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SUR ATHALIE 



I 

Athalie est de 1691 1 ; à cette date, Racine a cinquante- 
deux ans; le terme* de sa vie est déjà proche; il mourra 
en 1699, n'ayant plus rien tenté, ^.thalie est sa dernière 
œuvre, le dernier mot de son génie. 

De 1664 à 1677, Racine a donné au théâtre successi- 
vement, à intervalles presque réguliers, dix pièces : 
1664, la Thèbaïde; 1665, Alexandre; 1667, Androma- 
que; 1668, les Plaideurs; 1669, Britannicus ; 1670, 
Bérénice; 1672, Bajazet; 1673, Mithridate; 1674, Iphi- 
génie; 1677, Phèdre. Certes, durant cette période, les 
applaudissements n'ont pas manqué au poète, et non 
plus les attaques s ; il a connu les vifs contentements de 
Tamour-propre, la douceur des louanges, mais aussi 
l'amertume des critiques : or, nature fine et délicate, il 
a toujours été plus sensible (lui-même l'avouait) à Pépi- 
gramme qu'à l'éloge. A l'occasion de Phèdre, les efforts 

4. C'est la date qu'on donne d'ordinaire, celle où la pièce 
parut imprimée; elle était écrite dès 1690; dans le courant de 
Phi ver 1690-1691, elle fut jouée trois fois par les demoiselles de 
Saint-Cyr dans la chambre de Mme de Maintenon à Versailles, 
cadre bien étroit pour cette grande œuvre; elle ne fut portée à 
la scène qu'en 1716. % 

2. Voir le livre de M. Deltour qui a pour titre : Les ennemis 
de Racine. 

athalie. a 
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de ses ennemis ont redoublé de violence; ils lui ont 
opposé Pradon ; peu s'en est fallu que l'opinion publi- 

" que égarée ne lui préférât cet indigne rival. Jamais il 
n'a si bien compris la vanité de cette gloire qu'il avait 
tant recherchée et qu'il payait si chèrement. En même 
temps se réveillaient chez lui et reprenaient le dessus 
les souvenirs de sa pieuse enfance, les impressions 
qu'il avait emportées de Port-Royal. Dégoûté du monde, 
il se tournait vers Dieu. 

Il voulait se faire chartreux; on le poussa au mariage. 
Il épousa une femme de sens droit, mais d'esprit hum- 
ble : au dire de son fils, elle ignora toujours ce que 
c'était qu'un vers. Racine était résolu à s'ensevelir 
avec elle dans les devoirs obscurs de la vie de famille; 
les enfants vinrent, et même nombreux; il en eut sept, 
cinq filles et deux garçons; son bien était médiocre. 
Heureusement il est désigné par Louis XIV pour être 
l'historiographe de son règne; à ce titre, il reçoit pen- 
sion, gratifications. Du même coup, il est rattaché à la 
cour; le voici obligé d'y paraître. Pour s'y faire bien 
venir, il a les qualités extérieures, les traits nobles, la 
belle prestance,' le charme môme de la voix; il a sur- 
tout son esprit, sa finesse et son tact; il observe et 
s'observe ; il a bientôt démêlé ce qu'il peut et ce qu'il 
doit, sur ce terrain nouveau, oser ou ne pas oser ; il sait 
parler et se taire, risquer à propos une louange ou une 
malice et tourner l'une et l'autre; il sait même écouter 
un fâcheux, un sot! Que nous sommes loin de Racine 

^ jeune, fréquentant joyeuse, spirituelle, mais libre com- 
pqft&ig,, celle des gens de théâtre et des auteurs, pétu- 
lant^ndfiflicile à contenir, s' échappant sans cesse en 
vives saillies, prêt à perdre vingt amis pour un bon 
mot, personnel, irritable, sans pitié pour le grand et 
vieux Corneille, se brouillant avec Molière qui avait 
favorisé ses commencements, persiflant ses maîtres 
vénérables auxquels il devait tant, à force d'esprit fai- 
sant douter .de son cœur! Par l'effet de l'âge, plus 
encore par celui de la volonté, de la réflexion, du tra- 
vail intérieur, il est calmé, rangé, discipliné, maître de 
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lui-même; il nous représente ce qu'on appelait alors 
l'honnête homme, de fonds solide, de formes aimables, 
sérieux sans pédanterie, enjoué sans frivolité, mesuré et 
équilibré en toutes choses, au dedans de lui-même et 
au dehors. Ce qui frappe chez Racine, que Ton consi- 
dère en lui l'homme ou l'écrivain, c'est la prise qu'il eut 
sur son caractère comme sur son talent, cette faculté 
de se modifier, de se remanier, de s'amender, cette puis- 
sance enfin de perfectionnement. 

A l'époque de sa vie où nous sommes parvenus, il est 
à la cour recherché des Hommes les plus considérés ; il 
agrée au roi, il agrée à la reine de cette société polie, à 
la sérieuse et distinguée Mme de Maintenon. 

C'est pour plaire à Mme de Maintenon qu'il reprit la 
plume. A quel propos ? Lui-même va nous le dire en ce 
style uni et simple qui est celui de sa prose; la page 
n'est pas d'ailleurs sans intérêt pour ceux qui s'occu- 
pent d'éducation ou, comme on dit aujourd'hui, de 
pédagogie; elle nous montre d'ingénieux procédés dès 
lors mis en œuvre; je la cite : 

« La célèbre maison de Saint-Cyr ayant été principa- 
lement établie pour élever dans la piété un fort grand 
nombre de jeunes demoiselles rassemblées de tous les 
endroits du royaume, on n'y a rien oublié de tout ce qui 
pouvait contribuer à les rendre capables de servir Dieu 
dans les différents états où il lui plaira de les appeler. 
Mais, en leur montrant les choses essentielles et néces- 
saires, on ne néglige pas de leur apprendre celles qui 
peuvent servir à leur polir l'esprit et à leur former le 
jugement. On a imaginé pour cela plusieurs moyens 
qui, sans les détourner de leur travail, les instruisent 
en les divertissant ; on leur met, pour ainsi dire, à profit 
leurs heures de récréation : on leur fait faire, entre 
elles, sur leurs principaux devoirs, des conversations 
ingénieuses qu'on leur a composées exprès ou qu'elles- 
mêmes composent sur-le-champ ; on les fait parler sur 
les histoires qu'on leur a lues ou sur les importantes 
vérités qu'on leur a enseignées ; on leur fait réciter par 
cœur et déclamer les plus beaux endroits des meilleurs 
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poètes ; et cela leur sert surtout à les défaire de quan- 
tité de mauvaises prononciations qu'elles pourraient 
avoir apportées de leurs provinces ; on a soin aussi de 
faire apprendre à chanter à celles qui ont de la voix, et 
on ne leur laisse pas perdre un talent qui les peut amu- 
ser innocemment, et qu'elles peuvent employer un jour 
à chanter les louanges de Dieu. 

« Mais la plupart des plus excellents vers de notre 
langue ayant été composés sur des matières fort profa- 
nes, et nos plus beaux airs étant sur des paroles extrê- 
mement molles et efféminées, capables de faire des 
impressions dangereuses sur de jeunes esprits, les per- 
sonnes illustres qui ont bien voulu prendre la principale 
direction de cette maison ont souhaité qu'il y eût quel- 
que ouvrage qui, sans avoir tous ces défauts, pût pro- 
duire une partie de ces bons effets. Elles me firent l'hon- 
neur de me communiquer leur dessein, et même de me 
demander si je ne pourrais pas faire, sur quelque sujet 
de piété et de morale, une espèce de poème où le chant 
fût mêlé avec le récit, le tout lié par une action qui ren- 
dît la chose plus vive et moins capable d'ennuyer. » 

De là naquit Esther (1689). On sait quel fut le succès 
de cette pièce; un divertissement d'enfants, selon les 
expressions de l'auteur, devint le sujet .de l'empresse- 
ment de toute la cour. Sans plus tarder, Racine se 
remit à l'œuvre; il composa Athalie. 



II 

Le sujet d'Athalie, comme celui d'Esther, est em- 
prunté aux Livres saints, dont Racine, depuis qu'il 
s'était donné à la piété, faisait sa lecture assidue. Il 
semble qu'Esther n'ait été qu'un essai : le poète a 
compris le parti qu'il pouvait tirer de la Bible; il y 
revient. En écrivant Esther, il n'avait pas un instant 
perdu de vue le dessein particulier qu'il poursuivait, 
les conditions que lui imposait ce dessein ; il s'y est 
strictement tenu. En écrivant Athalie, il ne songe plus 



ÉTUDE SUR ATHALIE V 

ni à Saint-Cyr ni à Mme de Màintenon, il travaille pour 
lui-même ; il donne satisfaction à son génie. 

Au fond, quoi de plus sombre que l'histoire qui nous 
est racontée au livre d'Esther? Des haines implacables 
aux prises, peuple contre peuple, Amalécites contre 
Juifs, homme contre homme, Aman contre Mardochée, 
tous également avides de sang; un despote oriental 
placé entre ces haines, jouet des unes et des autres, 
dominé d'abord par un favori, puis par une favorite, 
les Juifs sur le point d'être égorgés et à leur tour égor- 
geant; ils obtiennent d'Assuérus deux jours pour 
rechercher leurs ennemis et les frapper; c'est pendant 
deux jours à travers l'empire une tuerie autorisée; le 
nombre des victimes s'élève à soixante-quinze mille. 
De ce récit, Racine a tiré, à l'usage de jeunes filles, 
une pièce attendrie, morale, édifiante, pleine de maxi- 
mes de vertu et de religion, qui laisse après elle dans 
l'esprit l'attrayante image d'un certain idéal féminin, 
de la femme douce, modeste, pieuse, non sans énergie 
pourtant, trouvant, quand il le faut, dans sa piété la 
force d'agir, de se montrer, de se dévouer. 

L'histoire d'Athalie n'a pas dans la Bible l'ampleur de 
celle d'Esther, elle est tout entière contenue dans un 
chapitre du quatrième livre des Rois; le poète a eu 
cette fois à faire un plus grand effort créateur. Moins 
soutenu par le texte du livre sacré des Juifs, il nous en 
a pourtant mieux rendu la couleur et l'esprit. Athalie 
est bien une pièce juive; elle Test par nombre de détails 
étudiés avec soin; elle Test par le caractère du prin- 
cipal personnage, de ce prêtre qui ne craint pas de se 
mesurer avec l'autorité royale et qui, champion de la 
cause de Dieu, ne recule devant aucun moyen pour la 
faire triompher ; elle Test par l'expédient final, ce men-i 
songe ou, si l'on aime mieux, cette équivoque que 
Racine, dans une note manuscrite fort curieuse, essaye 
de justifier par des exemples analogues recueillis çà et 
là dans la Bible. 

Athalie, fille. d'Achab et de Jézabel, qui régnaient 
dans Israël, a épousé un roi de 3\ida^OT«ov% ^fc^^>\. 
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périr son mari, puis son fils, Ochosias; dès lors, entre 
elle et ce trône où elle désirait s'asseoir, il n'y avait 
plus que, ses petits-fils, enfants en bas âge; elle a 
ordonné qu'on l'en débarrassât; elle règne. Mais un de 
ses petits-fils a été sauvé des mains de ceux qui devaient 
le faire périr; il a été élevé secrètement, il reparaît, 
armé de ses droits. Le sujet de la pièce est la lutte du 
petit-fils dépossédé et de la grand'mère usurpatrice. 
N'avait-on pas eu un récent exemple de ces royales que- 
relles ? N'avait-on pas vu, dans un pays voisin, le beau- 
père dépouillé par le gendre? La France n'avait-elle pas 
pris parti pour les Stuarts contre Guillaume d'Orange? 
Nous savons que Jacques II assista à une représenta- 
tion de cette pièce *, et il en emporta sans doute le doux, 
mais vain espoir qu'un jour il rentrerait en possession 
de ce trône, qu'il regardait comme sa chose, son patri- 
moine. Ajoutez que, d'un côté comme de l'autre, la 
question politique et domestique se compliquait d'une 
question religieuse. Les Stuarts catholiques, combattant 
Guillaume d'Orange protestant , croient avoir Dieu pour 
eux. Athalie a introduit dans Juda l'idolâtrie: à Jéhovah 
elle a opposé Baal. Bien plus, la maison de Juda repré- 
sente seule la vraie descendance de David ; or, de la 
descendance de David doit sortir le Messie; si donc 
Athalie achève son criminel dessein, si elle étouffe la 
maison de Juda, c'en est fait des promesses de Dieu ; 
c'en est fait du Messie attendu pour le salut du monde. 
On avait reproché au théâtre du xvn e siècle d'être grec, 
latin', païen, de ne s'adresser qu'à un petit nombre 
d'initiés, à la caste des instruits, d'avoir rompu avec le 
corps de la nation. Racine renoue ici la tradition; il 
puise à la source religieuse; avec Athalie, il met en jeu 
les origines mêmes de la foi populaire. 

Ce sujet biblique, il le traite en croyant. C'est Dieu 
qui est le principal personnage de la pièce, invisible 
et toujours présent, toujours agissant. C'est lui qui 
trouble, aveugle, déconcerte Athalie, qui conduit, for- 

1 . La troisième, le 22 février 1691. 
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tifie, anime Joàd ; il envoie à Athalie le songe qui la fait 
se hâter vers sa perte ; il inspire à Joad l'expédient qui 
décide sa victoire. Sans lui, comment Joad sortirait-il 
vainqueur d'une lutte si inégale? A sa faiblesse le poète 
n'oublie pas un instant d*opposer la force Ue son redou- 
table adversaire, en possession du trône et de toutes 
les ressources qu'il met aux mains de qui l'occupe, tré- 
sors, armées. Quand Joad parcourt du regard la petite 
troupe des défenseurs du jeune roi, il s'écrie : 

Voilà donc quels vengeurs s'arment pour ta querelle, 
Des prêtres, des enfants, ô sagesse éternelle ! 
Mais, si tu les soutiens, qui peut les ébranler? 

Déjà, Josabet s'effrayant de l'entreprise qu'il médi- 
tait, il avait dit : 

Et comptez-vous pour rien Dieu qui combat pour nous? 

Veut-on considérer par un autre côté cette même 
suite d'événements, n'y voir que l'effort humain, en 
raisonner comme ferait un philosophe ou un politique? 
elle ne s'expliquera pas moins bien. Sans doute Athalie 
a pour elle l'avantage du pouvoir possédé; mais, à y 
regarder de près, cet avantage est-il aussi réel qu'il 
semble d'abord? Athalie, issue de la maison d'Israël, 
est en ce royaume de Juda une étrangère, elle s'est 
entourée de soldats étrangers; elle a implanté des 
mœurs étrangères, un culte étranger : comment n'au- 
rait-elle pas froissé le sentiment national et religieux 
des Juifs? Présentement, il est vrai, ce sentiment som- 
meille; mais ne peut-il être réveillé? Si, d'ailleurs, le 
peuple est arrivé à ce point d'affaissement qu'il accepte 
le joug d' Athalie, pourquoi n'en accepterait-il pas un 
autre? Le champ est ouvert aux audacieux; or Joad 
est un audacieux. Encore ne l'est-il pas follement; qu'on 
se rappelle la scène (acte I, scène i) où il cherche à se 
rendre compte de ce qu'il peut attendre d'Abner; il a 
dû sonder ainsi et travailler plus d'une conscience; à 
l'avance, il sait à quoi s'en tenir, il a supputé *»* ctauc*» 
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ces, il choisit son moment. En face de celle qu'il va 
attaquer, il occupe une forte position, ce temple qui est 
en même temps une citadelle; il dispose d'une troupe 
peu nombreuse, mais dévouée; il a sur elle toute auto- 
rité; il lui parle au nom de Dieu. Lui-même a la foi, la 
foi dont on a dit qu'elle transportait les montagnes, la 
foi qui, on ne saurait le nier, est une force. Il osera 
donc, et il triomphera. La révolution sera vite faite. 

Seigneur, le temple est libre et n'a plu» d'ennemis, 
L'étranger est en fuite et le Juif est soumis. 
Comme le vent dans l'air dissipe la ramée. . . 

et ce qui suit (acte V, scène vi). 

Qu'on ne regarde pas cette double manière de consi- 
dérer un même événement comme un jeu d'esprit; on 
trouvera l'une et l'autre dans le Discours sur Vhistoire 
universelle de Bossuet, la première dans la Suite de la 
religion, la seconde dans les Révolutions des empires. 
Dieu, d'après Bossuet, conduit les affaires de ce monde, 
mais il n'y porte pas la main à tout moment; il n'y 
intervient pas par des coups d'Etat répétés, capricieux 
et violents; il marque le terme où les choses doivent 
aboutir, mais il laisse les choses se dérouler logique- 
ment à travers le temps, les effets sortant des causes 
pour devenir causes à leur tour, les vertus ou d'un 
homme ou d'un peuple, tant qu'il les conserve, faisant sa 
fortune, ses défauts, en se développant, amenant ses 
revers ou sa chute. Racine, dans Athalie, applique et 
met en action la théorie de Tévêque de Meaux, qu'il cite 
jusqu'à deux fois dans sa préface. 

Ainsi a été conçu le sujet; voyons comme il est mis 
en œuvre. 



III 

La conduite de la pièce peut à bon droit être citée 
comme le type même de ce que poursuivait l'art clas- 
sique. On sait que de règles, combien étroites et sévè- 
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res, imposait aux poètes le système dramatique alors 
en vigueur. Corneille a passé sa vie, a consumé une 
part de son génie à se débattre contre elles; la nature 
plus souple de Racine s'en accommoda mieux. Jamais 
il ne les appliqua plus exactement que cette fois; jamais 
elles ne parurent moins lui peser. Que dis- je? loin de 
le gêner, elles le servent, et son exemple nous montre 
tout le parti qu'on en pouvait tirer. 

L'action se développe tout entière dans un même 
lieu, dans une partie déterminée de ce grand ensemble 
de constructions qu'on appelait le temple de Jérusa- 
lem; les personnages y passent tour à tour : à peine 
s'étonne-t-on quelques instants de voir Athalie y confé- 
rer avec Mathan et Abner; mais Athalie ne se croit-elle 
pas partout chez elle? A un moment donné, pour les be- 
soins de l'action, le poète tire un rideau, ouvre le fond 
du théâtre (acte V, scène v), et aux yeux du spectateur, 
sans qu'il ait été nécessaire de lui demander de se re- 
muer, même en imagination, la scène se présente agran- 
die, permettant à une pompe brillante de se déployer. 

La pièce a commencé avec le lever du soleil ; elle se 
termine avant son coucher; elle n'a même pas usé des 
vingt-quatre heures que concédait la critique la plus 
exigeante. Une œuvre classique, a-t-on dit avec une 
concision spirituelle, est une crise. Rien de plus vrai 
pour Athalie. L'acheminement de l'usurpatrice vers le 
trône, le massacre de ses petits-enfants, Joas sauvé et 
nourri dans le temple, tout ce qui a longuement pré- 
paré la situation, le poète nous le rappelle le plus briè- 
vement qu'il peut; il nous amène, il nous porte au mo- 
ment précis où la lutte va s'engager, où a lieu le choc 
avec ses conséquences obligées, la défaite de l'un des 
partis, le triomphe de l'autre; sur ce court moment, 
plein d'émotion et de fièvre, il concentrera tout l'effort 
de notre attention et de son propre talent ; cet effort 
circonscrit, en quelque sorte ramassé, est la loi même 
du théâtre classique. 

L'action dans Athalie est d'une sévère unité; rien qui 
la complique, rien qui nous distraie de YoY>\e\. <\v£3^fc 
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nous a proposé. A côté de Chimène, il y a l'Infante; à 
côte de Polyeucte, il y a Sévère; et, pour nous en tenir 
à Racine, à côté d'Andromaque, il y a Hermione; à 
côté de Phèdre, quelque place qu'elle tienne, il y a en- 
core la pâle Aricie. Mais ici tout se rapporte bien au 
seul Joas, à sa cause, à celle de l'innocence, de la fai- 
blesse, du bon droit; nous ne jugeons des autres per- 
sonnages que suivant qu'ils sont pour ou contre lui, 
Athalie et Math an nous sont odieux parce qu'ils le com- 
battent; nous suivons d'un œil favorable Joad, Josa- 
bet, Zacharie, Salomith, parce qu'ils le protègent et 
l'aiment L'intérêt éveillé dès le début ne sommeille 
pas un instant. L'action, il est vrai, ne. procède pas par 
grands coups, par péripéties violentes, par brusques 
alternatives de crainte et d'espérance, comme il arrive 
le plus souvent; elle s'avance d'un mouvement con- 
tinu : le nœud va se serrant de plus en plus fortement. 
Acte I e »\ — Le sujet est exposé. D'abord en termes 
couverts avec Abner, puis nettement avec Josabet; 
Joad nous annonce son dessein ; 

Les temps "sont accomplis, princesse : il faut parler, 
Et votre heureux larcin ne se peut plus celer. 

Il a résolu d'engager la lutte contre Athalie : quelle 
en sera l'issue? Nous nous le demandons avec inquié- 
tude. 

Acte II. — Quand Joad voudrait attendre, il ne le 
pourrait; l'attention d' Athalie a été appelée sur le jeune 
prince, celui-ci ne semble plus en sûreté. Ainsi les 
deux partis s'avancent l'un contre l'autre; le choc est 
inévitable, imminent. 

Acte III. — Plus de doute ; Mathan, au nom d'Atha- 
lie, est venu réclamer Joas; il faut agir sans retard; 
Josabet s'alarme et nous avec elle. 

Acte IV. — Joad agit; il réunit les prêtres et les 
lévites; il les arme, il leur fait reconnaître Joas pour 
roi; le moment décisif approche; nos inquiétudes re- 
doublent. 
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Acte V. — Athalie accourt avec ses troupes ; elle me- 
nace le temple; mais, trop confiante ou aveuglée, elle 
tombe dans le piège qui lui est tendu; elle se livre aux 
mains de ses ennemis; elle est mise à mort : Joas est 
sauvé; Joas règne. 

C'est, on le voit d'un bout à l'autre de la pièce, le 
développement et, si je puis dire, le crescendo d'une 
situation unique devenant de plus en plus menaçante 
pour celui auquel nous nous intéressons. La composi- 
tion rappelle la manière à la fois simple et forte des 
grands tragiques grecs. Un critique dont nul ne con- 
testera le goût et l'ouverture d'esprit, Sainte-Beuve, a 
écrit : a Athalie, comme art, égale tout... Athalie est 
belle comme YŒdipe-roi i . » 

Ce n'est point seulement par la conduite de l'action 
qu? Athalie éveille le souvenir des œuvres grecques. Il 
serait étonnant qu'en composant la figure de Joas Ra- 
cine n'eût pas songé à un personnage du poète grec 
Euripide, Ion. On sait qu'il s'était déjà inspiré d'Euri- 
pide; il avait traité quelques-uns de ses sujets, repris 
quelques-uns de ses personnages; avec celui-là, il osait 
se mesurer. Sophocle lui inspirait une admiration res- 
pectueuse qui le tenait à distance. Ion est, comme Joas, 
un enfant abandonné dès sa naissance; comme Joas, il 
a été recueilli dans un temple ; il y a grandi : une scène 
nous le montre conversant avec sa mère, qu'il ne con- 
naît pas et dont il n'est pas connu. La situation, on le 
voit, n'est pas sans analogie ; le ton non plus ; de part 
et d'autre, mêmes préoccupations naïves et pieuses; 
même désir de rester à l'ombre du sanctuaire qui les a 
gardés jusqu'à ce jour tranquilles et ignorés ; mais 
grandes aussi seraient les différences si l'on voulait s'y 
attacher. Nul, à coup sûr, ne saurait prétendre que 
Racine a emprunté Joas à Euripide au même titre 
qu'Iphigénie ou Phèdre. 

Où se. trahit surtout le goût de l'art grec, c'est dans 

1. 11 faudrait lire tout le passage dont ces lignes sont extraites. 
Histoire de Port-Royal, t. V, p. 501-505. 
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les chœurs. On trouve bien çà et là dans notre théâtre, 
avant Racine, quelques morceaux lyriques ; il se com- 
prend, en effet, qu'amené à un certain degré d'exalta- 
tion passionnée un personnage se serve de cette forme 
poétique qui est celle des émotions vives. Mais ce 
n'était pas là le chœur, poésie non récitée, mais chan- 
tée, non point chantée par un seul personnage, mais 
par plusieurs, le chœur revenant régulièrement à cha- 
cune de ces grandes divisions de la pièce que nous avons 
appelées actes ; enfin le chœur, imitation systématique 
et voulue de la* tragédie grecque. Racine avait plus 
d'une fois pensé à l'introduire sur notre scène; lui-même 
nous le dit dans sa préface d'Esther : « Je m'aperçus qu'en 
travaillant sur le plan qu'on m'avait donné j'exécutais 
en quelque sorte un dessein qui m'avait souvent passé 
dans l'esprit, qui était de lier, comme dans les ancien- 
nes tragédies grecques, le chœur et le chant avec l'ac- 
tion, et d'employer à chanter les louanges du vrai Dieu 
cette partie du chœur que les païens employaient à chan- 
ter les louanges de leurs fausses divinités. » On se rap- 
pelle ce que devaient être ces pièces destinées à la mai- 
son de Saint-Cyr, des exercices de déclamation et de 
chant; il était bon d'y faire participer le plus d'élèves 
possible ; les chœurs lui en donnaient le moyen. D'autre 
part, la conception de l'œuvre (et je n'entends plus par- 
ler ici que d'Athalie) y prêtait singulièrement. Dans l'en- 
ceinte de ce temple, sorte de maison commune aux 
familles sacerdotales, quoi d'étonnant à ce qu'il y eût 
un certain nombre d'enfants à peu près de l'âge de Joas, 
ses compagnons, naturellement groupés autour du fils 
et de la fille du grand prêtre, Zacharie et Salomith ? 
Quoi d'étonnant à ce que ces enfants, vivant de la vie de 
leurs parents, assistant aux cérémonies sacrées, s'y as- 
sociant et y figurant, eussent pris l'habitude de chants 
pieux tels que seront ceux du chœur? Ainsi fait toujours 
Racine ; il raisonne ses audaces ; il ne cède à l'impulsion 
de ses instincts poétiques qu'après les avoir mis d'ac- 
cord avec le bon sens et la logique. Racine, d'ailleurs, 
semble avoir toujours eu pour la poésie lyrique un goût 
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très vif; c'est par elle qu'il commença; rappelons-nous 
les essais de sa jeunesse à Port-Royal ; c'est par elle qu'il 
finira, même après Athalie; ses Cantiques spirituels, 
morceaux achevés, sont de 1694. Et ces chœurs, dont il 
emprunte cette fois l'idée et le cadre à la Grèce, de quoi 
va-t-il les remplir? Du souvenir de la Bible, qu'il lisait 
avec le respect du croyant et l'admiration du lettré, y 
recherchant les origines de sa foi, et goûtant aussi les 
beautés de ce grand style oriental, ses images hardies, 
ses mouvements passionnés, son éclat et sa magnifi- 
cence. 

Racine ppise à deux sources bien différentes, l'anti- 
quité sacrée et l'antiquité profane; comme beaucoup 
d'autres grands esprits de son temps, il a le culte de Tune 
et de l'autre. Ici, avec un art merveilleux, il en a mêlé 
et fondu la double inspiration. 



IV 

Arrivons à l'étude des personnages . 

Athalie a donné son nom à la pièce. Ce n'en est pas 
le personnage sympathique, mais elle y joue un rôle 
considérable; elle a la puissance, elle .règne, elle est 
l'ennemie qu'il faut abattre ; sa chute et sa mort font le 
dénouement. Ce n'est pas non plus le caractère le plus 
original. Athalie est une de ces princesses ambitieuses 
comme il y en a tant dans notre théâtre classique, où 
l'ambition tient une si grande place : nées près du trône, 
elles veulent y monter; elles ont été comme mises en 
goût par ce qu'elles ont connu du pouvoir, elles brûlent 
de le posséder tout entier, sans partage : pour satis- 
faire cette sorte d'appétit, il n'est rien qu'elles n'osent. 
Celle-ci s'est baignée dans le sang de ses petits- fils : 
elle est de la race des Rodogune et des Agrippine ; elle 
les rappelle sans les égaler ; elle ne laisse pas dans l'es- 
prit une si forte impression; elle est pourtant marquée 
d'un trait particulier, — trait de nature finement ob- 
servé par le poète. Femme, bien qu'a^awXi l»\» \>ws^ 
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souvent d'une énergie plus que virile, elle a gardé de 
son sexe une faiblesse : elle est superstitieuse. Elle a 
beau dire : 

Un songe (me devrais-je inquiéter d'un songe ?), 

elle s'en inquiète ; elle en est troublée jusqu'à perdre 
la netteté ordinaire de ses vues et de ses résolutions; 
Mathan s'en ouvrira à son confident : 

Ami, depuis deux jours je ne la connais plus. 
Ce n'est plus cette reine éclairée, intrépide, 
Elevée au-dessus de son sexe timide ; 

Elle flotte, elle hésite, en un mot elle est femme. 

C'est par là que Dieu aura prise sur elle, Dieu, nous 
disaient Racine et Bossuet, habile à faire servir à ses 
secrets desseins les faiblesses, humaines; c'est par là 
que, voulant la perdre, il la mettra en branle vers sa 
ruine, où elle semblera marcher et comme courir d'elle- 
même. Ajoutez un autre trait non moins bien observé 
qui lui est commun avec les personnes de son sexe : 
parce qu'elle a réussi jusqu'à ce jour, Athalie ne sait 
plus craindre, douter; elle a trop de confiance, et cette 
confiance, qui dégénère en aveuglement, devient la cause 
de sa perte; elle se livre aux mains de son ennemi. 

On ne saurait séparer d 1 Athalie son conseiller Ma- 
than. En lui, on retrouve une figure également bien 
connue dans notre théâtre classique, — elle n'était pas 
rare non plus dans la société de ce temps, — celle de 
l'ambitieux subalterne, de l'homme qui, avide de puis- 
sance et ne pouvant y atteindre de lui-même parce qu'il 
n'y était appelé ni par son rang ni par sa naissance, 
s'attachait à un grand, espérait arriver porté par lui, le 
flattait, le servait, du reste prêt à tout, sans scrupule, 
sans pitié. Comme Narcisse dans Britannicus, acte II, 
scène vin, Mathan eût dit : 

«... Pour nous rendre heureux, perdons les misérables. 
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Et de son côté Narcisse n'eût rien désavoué du discours 
où Mathan expose à son confident de quels moyens il 
s'est servi pour avancer sa fortune (acte IV, scène iv). 
Aman, dans Esther, n'est-il pas aussi un de ces ambi- 
tieux? Parmi eux toutefois, Mathan se distingue por- 
tant au front comme un signe particulier d'infamie; il 
est apostat, et, ce qui est plus encore, prêtre apostat. 
Pour le moins noble des sentiments, par dépit, il a re- 
nié la foi dont il était le ministre ; il prêche, sans y 
croire, un autre Dieu. Intelligence cultivée, il ne sau- 
rait se faire d'illusion ; il a conscience qu'il a mal agi ; 
il a des remords, lui-même l'avoue ; il en souffre et cette 
souffrance ne fait que l'aigrir : d'où le tour sombre et 
âpre de son caractère, le ton haineux de ses discours 
et jusqu'au sein du pouvoir l'accent d'un révolté. Il 
peut dire que, ayant ceint la tiare, il marche maintenant 
l'égal de son rival ; il sent bien qu'il lui est moralement 
inférieur, et cette infériorité l'humilie et cette humilia- 
tion se tourne en rage. 

Ce temple l'importune, et son impiété 
Voudrait anéantir le Dieu qu'il a quitté. 

Entre les deux partis en présence, le personnage 
d'Abner nous sera une transition, car il touche à l'un et 
à l'autre ; il fréquente le temple et il fréquente la cour ; 
il fait profiter le temple de ce qu'il a appris à la cour ; 
il reçoit lés confidences d'Athalie; il est bien près de 
recevoir celles de Joad. C'est, lui qu'Athalie enverra à« 
Joad pour lui porter l'expression de ses volontés ; c'est 
par lui que Joad attirera Athalie dans le piège où elle 
doit trouver sa fin : nullement faux, nullement fourbe, 
honnête, sincère, mais faible, peu clairvoyant, par là arri- 
vant à compromettre ce qu'il a de plus cher au monde, 
son honneur, son nom. L'histoire des pays troublés nous 
offre de tels exemples. Abner est un soldat que la poli- 
tique a mis tout à coup en face d'un de ces problèmes 
auxquels son passé et les habitudes de son esprit ne 
l'ont point préparé; brave sur les cViam^a fo\>^\aKS\&,>NX 
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a manqué de décision dans la vie civile. Le jour où 
Athalie a usurpé le trône, il eût dû résigner ses fonc- 
tions ; mais se séparer de ses compagnons d'armes , bri- 
ser son épée, il n'en a pas eu le courage. « Après tout, 
s'est-il dit comme bien d'autres, c'est mon pays que je 
sers ; » il est resté à la tête de l'armée, général d' Atha- 
lie, continuant d'ailleurs à pratiquer sa foi, gardant 
au fond du cœur le souvenir et le regret de la royauté 
légitime; situation peu nette qui a déjà ses heures 
pénibles, celle, par exemple, où il doit prendre place 
dans les conseils d'Athalie à côté de l'apostat Ma- 
than et sur le même pied. Mais le moment vient (il 
n'a pas su prévoir qu'il viendrait) où il lui faut choisir 
entre les obligations qu'il a acceptées et ses convictions 
politiques et religieuses, entre Athalie et Joas; sans 
hésiter, d'un élan, il s'est rangé près de Joas. Traître, 
lui crie Athalie. Le mot a retenti douloureusement à 
ses oreilles ; douloureux pour tous, il l'est plus encore 
pour celui qui par-dessus tous se pique de loyauté; 
ce mot reviendra souvent, j'imagine, hanter sa mé- 
moire, inquiéter sa conscience aux heures où l'homme, 
seul avec lui-même, se recueille et se souvient. 

Joas est logiquement, si je puis dire, le premier per- 
sonnage de la pièce. « J'aurais dû, dans les règles, 
écrit Racine dans sa préface, l'intituler Joas. » C'est 
sur lui en effet que la pièce repose ; il s'agit de savoir 
s'il sortira de la lutte vaincu ou vainqueur, s'il pé- 
rira ou régnera; c'est à lui que vont nos sympathies; 
, mais, à cause de son âge, il ne peut prendre à l'ac- 
tion une part décisive : en même temps qu'important, 
son rôle est forcément effacé. A la rigueur, la pièce 
pourrait encore se tenir debout sans qu'il y parût ; 
car ce qui nous intéresse en lui, c'est moins sa per- 
sonne que sa situation, sa cause, celle du bon droit 
et de la justice. Mais en poésie, et surtout au théâtre, 
l'abstraction ne vaut rien ; Racine a donc voulu nous 
faire connaître le jeune prétendant; il nous l'a montré 
dans une scène, une seule; mais combien remarquable! 
Il n'a eu garde d'ailleurs de rompre avec la réalité. Joas 
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est un enfant ; il en a la simplicité, la naïveté; ses passe- 
■ temps étonnent, non peut-être sans quelque raison, 
Athalie. 

Quelquefois à l'autel 
Je présente au grand prêtre ou l'encens ou le sel. 
J'entends chanter de Dieu les* grandeurs infinies. 
Je vois Tordre pompeux de ses cérémonies. 

Joas, dis-je, est un enfant; on le reconnaît tel à ses 
réponses, qui sentent la leçon étudiée, apprise, et, s'il 
m'est permis de dire, le catéchisme. Mais comme le ton 
est résolu, l'attitude décidée ! Tous autour de lui durant 
cette scène, même le soldat Abner, sont mal à Taise, 
inquiets ; lui seul est calme. Tous devant cette reine, 

• tyrannique, se taisent ou baissent la voix; lui seul parle 
net et ferme ; il lui résiste, il garde la tête haute ; avec 
lui, Athalie n'aura pas le dernier mot; elle a trouvé 
son maître; elle est obligée de rompre l'entretien. Avec 
un peu plus de perspicacité, elle eût retrouvé, sous les 
contours non arrêtés et encore gracieux de ce visage 
enfantin, les durs traits de sa propre race, et dans ce 
jeune caractère, qui s'essaye et s'annonce, sa propre 
nature inflexible, indomptable, dominatrice. 
•Joas rentre bientôt dans l'ombre; il est trop jeune 
pour agir; Joad agira pour lui. C'est Joad qui mène la 
pièce; il en domine tous les personnages : non seule- 

' ment il déconcerte et trouble Mathan (acte III, scène v), 
et finit par avoir raison d'Athalie ; mais, dans son pro- 
pre parti, il gourmande Josabet, il relève Abner dé- 
faillant, il exhorte et échauffe les lévites et les prêtres, 
il fait la leçon à Joas, qu'il vient de couronner; il a sur 
tous l'ascendant que donnent l'énergie du caractère, 

'la hauteur des vues, une résolution arrêtée. Il a pris en 
main une grande cause, celle que l'appelaient à servir sa 
naissance, sa situation, les traditions de sa famille ; il 
la sert de toutes les forces de son intelligence et de sa 
volonté. Dans la lutte qu'il entreprend, il risque sa 
vie, celle des siens ; il ne tremble ni n'hésite : 'il a son 
but, il y marche. Athalie est l'ennemi', fcowXxfc 0\^^ 

ATHALIE» ^ 
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tous les moyens sont bons; à défaut de la force, il em- 
ploiera la ruse; il l'attirera dans un piège et l'y tuera. 

Mais ce qui marque ce personnage d'un trait par- 
ticulier, ce qui explique son courage que rien ne 
trouble, c'est sa foi, — une foi non point tranquille, 
résignée et, comme il. le dit lui-même, oisive, mais 
agissante, militante. Il sert Dieu, mais il a confiance 
dans ce Dieu qu'il sert ; il combat pour Dieu, Dieu 
combattra pour lui : Dieu ne l'abandonnera pas, Dieu 
lui donnera la victoire; en attendant, il ne s'aban- 
donne pas lui-même ; tout en comptant sur le secours 
du ciel, il ne néglige rien de ce que peut lui assurer 
l'humaine sagesse ; il a les yeux en haut, et cependant 
il ne perd pas de vue la terre ; il ne laisse rien à la for- 
tune de ce qu'il peut lui ôter par conseil et par pré- 
voyance, comme a dit Bossuet * d'un autre de ces 
hommes qui, mêlant la politique et la religion, com- 
battant et dogmatisant, tranchant même du prophète, 
marquèrent leur trace dans les choses de ce monde. 

On a été dur souvent pour ce personnage de Joad, 
Voltaire au premier rang *. C'est un homme dangereux, 
a-t-on dit, un fanatique, un factieux. Il n'est point 
étonnant que Joad soit ainsi traité par ceux à qui il 
n'eût point coûté de servir et même de flatter Athalfe 
sur le trône. On a encore reproché à Joad d'user de 
mensonge, de verser le sang. Mieux eût valu essayer 
de comprendre ce caractère et pour cela le replacer 
dans son temps et dans son pays; on y eût reconnu 
un mérite très prisé aujourd'hui, fort rare dans nos 
poètes dramatiques du xvn» et même du xvin e siècle : 
le mérite de la vérité historique. Joad est bien de la 
race de ces Hébreux, qui, comme on le sait, ne furent 
tendres ni envers leurs ennemis, ni entre eux : il est le 
représentant de la théocratique Judée ; le sacerdoce 

i. Oraison funèbre d'Henriette de France ; portrait de Crom- 
well. 

2. Vou\ dans la notice qui précède la pièce d'Athalie, la suite 
des jugements de Voltaire sur Joad (grande édition des œuvres 
de Racine, librairie Hachette, 1873, tome III, pages 579-583). 



fe 



ETUDE SUR ATHALIE XIX 

y exista ayant la royauté, et, quand la royauté eut 
été instituée, il ne cessa de la contrôler et de la sur- 
veiller d'un œil jaloux. On sait leurs démêlés : au- 
jourd'hui, c'est le grand prè re Joad qui fait Joas roi, 
détrônant et égorgeant Athalie; dans peu de temps, ce 
sera le roi Joas qui égorgera au pied même de l'autel 
le fils de Joad, le grand prêtre Zacharie. Qu'on pense 
d'ailleurs ce qu'on voudra de Joad ; nous ne prétendons 
pas le donner comme le modèle des vertus que nous 
devons pratiquer; pour nous il est un de ces beaux 
spécimens de la vigueur humaine que nous considé- 
rons avec intérêt et non sans quelque orgueil : il fait 
honneur a i poète qui l'a conçu et tracé '. 

A côté de cette grande figure de Joad, imposante et 
redoutable, voici une figure de moindres proportions et 
en quelque sorte plus humaine, qui repose, Josabet, 
épouse de Joad; à côté de la foi rigide, inébranlable, 
qui ne sent ni ne souffre les défaillances, voici une foi 
émue, troublée, attendrie. Le contraste est rendu d'une 
manière frappante dans la double prière qui termine 
la deuxième scène du premier acte, celle où Joad an- 
nonce à josabet que le temps est venu de révéler la 
naissance de Joas et d'engager la lutte avec Athalie. 

Sur le point d'attaquer une reine homicide, Josa- 
bet s'effraye; son imagination lui retrace les périls 
que Joas a déjà courus, ceux qu'il va courir; elle trem- 
ble pour cet enfant qu'elle s'est habituée à considérer 
comme sien, elle se tourne vers Dieu; mais le Dieu 
qu'elle connaît est le Dieu jaloux des Juifs; elle craint 
qu'il ne s.'offense de cet amour, qu'il ne lui reproche 

1. « On peut détester la personne du pontife, a dit Voltaire 
lui-même ; mais on admire l'auteur. » (Dictionnaire philosophique, 
à l'article Art dramatique.) — Ne conviendrait-il pas de tenir 
compte à Joad des paroles -d'une gravité émue qu'il adresse à 
Joas au moment où il le couronne pour lui recommander ses 
devoirs envers son peuple, l'équité, la modération dans l'exer- 
cice du pouvoir, la douceur même (acte IV, scène ui, vers 1384- 
1408), — de lui tenir compte aussi de la grande m&&A\&& &^\*. 
fin de la pièce, qui en est comme la mox&ntfe't 
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cette crainte même comme un manque de foi ; elle 
s'humilie, elle s'excuse de ce qu'elle est femme, de ce 
qu'elle est mère, de ce qu'elle pense et sent comme une 
femme, comme une mère; si elle s'alarme, si elle 
pleure, c'est la chair, dit-elle, c'est le sang qui se trou- 
ble en elle ; et, toute pleine de la pensée de Joas, elle 
s'écrie : 

Grand Dieu! que mon amour ne lui soit point funeste! 

Et ne punis que moi de toutes mes faiblesses. 

Joad lui-même est touché de ce dernier cri; il 
s'abaisse jusqu'à la pauvre femme pour la relever; il 
la console, il la rassure : 

Vos larmes, Josabet, n'ont rien de criminel. 

Mais comme il revient vite à l'idée qui le possède. 
Il faut, — le mot est net; il n'admet ni discussion ni 
hésitation : 

Il faut que sur le trône un roi soit élevé,- 

Qui se souvienne un jour qu'au rang de ses ancêtres 

Dieu l'a fait remonter par la main de ses prêtres. 

A son tour, il s'adresse à Dieu ; mais que sa prière 
est différente de celle de Josabet! C'est la haine qui 
l'inspire, la haine de ses ennemis ; il veut les vaincrej 
les confondre ; il ne parle que de frapper et de punir. De 
Joas, de l'enfant qu'il a sauvé, qu'il a nourri et élevé, 
qu'il va jeter dans les périls, nul souci; ce n'est, à ses 
yeux, qu'un instrument; s'il doit servir la cause que 
Joad sert lui-même, qu'il règne; sinon, qu'il périsse. 

Grand Dieu ! si tu prévois qu'indigne de sa race 
Il doive de David abandonner la trace, 
Qu'il soit comme le fruit en naissant arraché 
Ou qu'un souffle ennemi dans sa fleur a séché! 

La prière dans la bouche de Joad a le tour et l'ac- 
cent de Panathème. 
Josabet (et c'est là ce qui fait le charme de ce per- 
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sonnage) représente dans cette pièce — avec quelques 
passages peut-être des chœurs — la part (elle n'est pas 
bien grande) du sentiment. On s'est parfois demandé 
pourquoi une telle œuvre n'avait pas eu plus de suc- 
cès au théâtre. Ne serait-ce pas que Racine — celui 
qu'on a appelé le tendre Racine — n'y avait pas mis 
assez de tendresse? La Bible a donné au talent de Ra- 
cine dans Athalie une vigueur qu'il n'avait jamais eue, 
mais en même temps elle l'a en quelque sorte durci. 



Il semble que, s'il est un mérite qui ne puisse être 
refusé à Athalie, ce soit celui de l'excellence de la 
forme. Voltaire l'appelait a le chef-d'œuvre de la poé- 
sie ». En ses jours de plus méchante humeur contre la 
pièce, il en respecta toujours le style; il louait « la 
force, la pompe, l'élégance de la versification »; il 
disait ailleurs « la noble élégance ». Célébrer le style 
d'Athalie a été longtemps une sorte de lieu commun. 

De nos jours, des réserves sont faites; beaucoup se 
montrent plus surpris que charmés de cette noblesse 
qui jamais ne se détend, de cette élégance qui ne sacrifie 
aucun détail. On n'a plus l'idée bien nette de ce qu'était 
alors une tragédie : à savoir une composition poétique 
du genre le plus élevé, n'admettant que grands événe- 
ments et grands personnages; empruntés à des temps 
éloignés, ces grands événements, ces grands person- 
nages se prêtaient merveilleusement à un certain tra- 
vail de l'imagination les remaniant pour les agrandir 
encore ; le langage lui-même devait concourir à ce 
même effet de grandeur : il était le plus choisi, le 
plus soutenu, le plus noble enfin qu'il se pût imaginer. 

La génération présente a eu sous les yeux, au théâtre, 
d'autres modèles ; elle en a remporté d'autres habitudes 
d'esprit, d'autres goûts. L'école dramatique qui nous a 
séduits fait profession de suivre de près la nature; elle 
tient pour la simplicité ; un peu de familiarité, de vul- 
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garité même dans l'expression ne l'effraye pas, puis tout 
à coup elle élève le ton, elle emploie les grands mots, 
elle va jusqu'à la déclamation. Ces oppositions brusques 
nous secouent; nous nous y plaisons. Mais il n'est rien 
qui diffère davantage de l'attention qu'apportait Racine 
à tout amener, à tout préparer, surtout les hardiesses ; 
rien qui nous dispose moins à goûter le ton soutenu, 
la continuité, l'égalité de son style. 

J'ajoute que nous sommes trop portés à voir Racine 
à travers la longue suite de ses imitateurs, des derniers 
surtout, de ceux qui écrivirent pour la scène au com- 
mencement de ce siècle. Les imitateurs sont funestes 
à celui qu'ils imitent ; ils ne sauraient lui prendre ce 
qu'il y a de meilleur en lui, son génie; ils s'attachent 
à la forme, mais qu'est la forme sans l'esprit qui lui 
donne vie et mouvement? De cette forme, l'imitation 
tend, par cela même qu'elle est un. effort, à forcer les 
défauts et les qualités ; en forçant les défauts, elle les 
rend visibles, saisissables, elle les souligne, elle appelle 
sur eux l'attention, la critique ; en forçant les qualités, 
elle les pousse au delà de la mesure qui est souvent la 
condition même de la qualité, elle les dénature, elle les 
tourne en défauts. L'imitation, en supposant qu'elle 
parvînt à être exacte, ne rendrait point service au 
modèle; elle nous ferait penser que nous l'avons placé 
trop haut dans notre estime, puisque avec de lart, c'est- 
à-dire avec de l'attention, de la patience et de l'adresse, 
toutes qualités secondaires, il a été possible de l'éga- 
ler. On a dit de la traduction qu'elle est une trahison ; 
on le dirait aussi justement de l'imitation. Racine en a 
pâti plus que tout autre, peut-être parce que plus que 
tout autre il a été imité. En le lisant, nous pensons à 
ses imitateurs, et ils nous le gâtent. 

Mettons-nous bien en face de l'œuvre même pour 
l'apprécier en dehors de toute impression qui ne vienne 
pas d'elle. Ce qui me frappe d'abord, c'est la solidité 
de sa langue : qu'on se rappelle qu'elle date de deux 
siècles ; il y avait moins de vingt ans (Surèna est de 
1674) que Corneille écrivait encore; on sait de combien 
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de tours et d'expressions pour nous difficiles à expli- 
quer, de combien d'archaïsmes la langue de Corneille 
est semée; et, pour opposer Racine à lui-même, il y 
avait quatorze ans seulement qu'il avait fait représenter 
sur la scène sa dernière pièce; sans doute le rôle du 
principal personnage, Phèdre, est d'un bout à l'autre 
supérieurement écrit; mais, dans le reste, que de parties 
ont faibli, nous semblent surannées! Athalie est encore 
aujourd'hui tout entière debout; rien n'en a souffert, 
rien n'en a vieilli ; c'est vraiment le métal dont parle le 
poète, plus résistant que l'airain. 

La grande force du style d' Athalie est, si je puis dire, 
dans le dessous, dans la pensée elle-même conduite par 
par une ferme et sévère logique. Quand Boileau avait 
écrit : 

Aimez donc la raison ; que toujours vos écrits 
Empruntent d'elle seule et leur lustre et leur prix, . 

sans doute il avait exagéré : la raison ne fournit pas au 
poète ses mouvements passionnés, ses images brillan- 
tes, ses vers harmonieux; mais c'est œuvre de raison, 
il faut bien le reconnaître, que la suite et l'ordre des 
idées, fond qui porte tout le reste, tissu serré sur lequel 
travaille l'imagination et qu'elle orne. Relisez, acte I, 
scène i, la réplique de Joad à Abner : 

Celui qui met un frein à la fureur des flots... 

De ces premières paroles au ton grave et calme, jus- 
qu'aux dernières à l'accent indigné, enflammé : 

Et vous viendrez, alors m'immoler vos victimes : 

quel chemin parcouru! et comme cela s'est avancé par 
degrés d'un mouvement continu, irrésistible ! % On se 
prend à penser au spectacle des eaux qui, par une mer 
calme à l'heure de la marée, montent, montent, gagnent, 
s'épandent ; celui qui observe et réfléchit a le senti- 
ment d'une grande puissance cachée, intérieure. Cette 
puissance est ici la raison, la logique qui d'abord a 
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choisi les idées, les a ordonnées, rangées, et qui les 
pousse en avant. 

Sur ce fond médité et arrêté, Racine (on sait qu'il 
écrivait d'abord ses pièces en prose) jette une forme 
poétique ample et riche. C'est au point qu'on lui a 
reproché d'abuser des mots : ainsi j'ai entendu criti- 
quer comme périphrase emphatique et hors de propos 
le vers qui ouvre le récit bien connu du songe : 

C'était pendant l'horreur d'une profonde nuit. 

Certes le poète, quand il met ce vers dans la bouche 
d'Athalie, n'entend pas la faire parler comme parle tout 
le monde. La scène se passe dans un lointain reculé, il 
y a je ne sais combien de siècles; une reine est devant 
nous, à ses côtes sont ses deux conseillers; c'est une 
consultation royale en règle; Athalie expose des événe- 
ments qui viennent de se passer, étranges, mystérieux; 
elle en est encore toute troublée, et non sans raison ; 
c'est la vengeance divine qui s'apprête, qui s'annonce : le 
lieu, l'heure, les circonstances, tout est donc solennel; 
d'où la solennité du vers, avec sa résonance expressive, 
son je ne sais quoi de vague et de troublant : 

C'était pendant l'horreur d'une profonde nuit. 

Athalie ne dit point ces mots d'une voix retentissante 
(ce serait à mon avis défigurer la pensée du poète), mais 
sur un ton bas, recueilli ; elle se parle presque à elle- 
même, rêveuse, encore sous le coup de l'émotion qu'elle 
a ressentie, mais émue en dedans, perdue dans l'hor- 
reur du souvenir qu'elle évoque. Il faut bien réfléchir 
avant d'attaquer un écrivain qui laisse peu au hasard. 

On lui a reproché aussi, je l'ai déjà dit, l'uniformité 
du ton, celle même de la facture du vers. J'ai répondu 
que cela tenait à la manière dont il concevait la tragédie 
et le vers tragique, l'alexandrin. Voyez-le plutôt là où 
il peut se donner carrière, dans la poésie lyrique des 
chœurs ! Quelle variété d'accents, de tours, de rythmes î 
Relisez le chœur qui termine le deuxième acte : il est 
tout entier fait de contrastes. 
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Le début est animé, plein de mouvement : 

Quel a9tre à nos yeux vient de luire? 
Quel sera quelque jour cet enfant merveilleux !... 

Voici bientôt la strophe apaisée, calme, gracieuse : 

Tel en ud secret vallon, 

Sur le bord d'une onde pure... 

Plus loin reprend le grand mouvement lyrique aux 
apostrophes hardies : 



palais de David et sa chère cité. 



Mais où les contrastes sont le plus marqués, c'est 
dans la dernière partie du chœur : 



UNE VOIX SEULE. 



Rions, chantons, dit cette troupe impie ; 
De fleurs en fleurs, de plaisirs en plaisirs, 
Promenons nos désirs 

Ces vers sont rapides, vifs, gais; tout y chante et rit. 
La grande voix du chœur entier répond attristée, som- 
bre, menaçante : 

Qu'ils pleurent, ô mon Dieu! qu'ils frémissant de crainte.... 

et la suite jusqu'à cette période d'une harmonie sai- 
sissante : 

A leur réveil, ô réveil plein d'horreur ! 

Pendant que le pauvre à ta table 
Goûtera de la paix la douceur ineffable, 
Ils boiront dans la coupe affreuse, inépuisable, 
Que tu présenteras, au jour de ta fureur, 
A toute la race coupable. 

Les poètes lyriques de notre siècle dont nous sommes 
si fiers, et à juste titre, ont-ils fait mieux? 

Du reste, cette même raison que nous avons montrée 
attentive à fixer le fond, veille encore aux détails de la 
forme; ici elle n'est plus au premier rang, elle cède le 
pas à l'imagination, mais elle la contrôle : elle veut, par 

h" 
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exemple, que l'image obéisse rigoureusement aux lois 
de l'unité, de l'analogie. De David éteint rallumer le 
/lambeau est sans doute une expression hardie; mais 
tous les termes en sont dans d'étroits rapports logi- 
ques; ils se succèdent heureusement, s'engendrent et 
se préparent; éteint amène rallumer; et ces deux 
mots à l'avance ont expliqué le troisième, flambeau. 
La Bible elle-même avait suggéré cette image à Ra- 
cine; à plusieurs reprises elle compare David, dont 
un descendant doit éclairer le monde, à une lampe 
luisante ^ à un flambeau. D'autre part, un poète 
latin que Racine connaissait bien, Virgile, n'a-t-il 
pas écrit, au lieu de César mort, César éteint? (Géor- 
giques, livre I, vers 466.) En français même, ne dit-on 
pas couramment un homme qui s'éteint, une race 
éteinte? Qu'a fait Racine? il a resserré, comme il ar- 
rive souvent en poésie, la comparaison; il en a rap- 
proché les termes : d'où une manière *de dire frappante, 
originale, non point étrange, préparée par des manières 
de penser et de dire déjà reçues, qu'on n'avait pas en- 
core employée, mais à laquelle on était porté comme 
par le courant naturel de la langue, qui. surprend l'es- 
prit, mais ne le choque ni ne le déconcerte, que le goût 
le plus sévère accepte, bien mieux dont il se fait par 
la réflexion un plaisir délicat. Dans cette pièce, à qui 
sait les chercher, les occasions d'observations de ce 
genre ne manquent pas. 

En somme, A thalie, qu'on l'étudié dans les détails ou 
dans son ensemble, que Ton considère la langue ou la 
conduite de Faction, présente le modèle le plus accom- 
pli, non seulement de cette forme dramatique particu- 
lière que Ton désigne communément sous le nom de 
théâtre classique, mais encore d'une manière générale, 
dans l'acception la plus large, de cette méthode, de 
cette discipline, si française, qu'on appelle l'art et 
l'esprit classique. 

i. Voir la traduction de Sylvestre de Saci citée page xxxm, 
note 1. 
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Tout le monde sait que le royaume de Juda étoit 
composé des deux tribus de Juda et de Benjamin, 
et que les dix autres tribus qui se révoltèrent contre • 
Roboam composoient le royaume d'Israël. Comme les 
rois de Juda étoient de la maison de David et qu'ils 
avoient dans leur partage la ville et le temple de Jéru- 
salem, tout ce qu'il y avoit de prêtres et de lévites se 
retirèrent auprès d'eux et leur demeurèrent toujours 
attachés. Car, depuis que le temple de Salomon fut 
bâti, il n'étoit plus permis de sacrifier ailleurs; et tous 
ces autres autels qu'on élevoit à Dieu sur des monta- 
gnes, appelés par cette raison dans l'Écriture les 
hauts lieux, ne lui étoient point agréables. Ainsi le 
culte légitime ne subsistoit plus que dans Juda. Les 
dix tribus, excepté un très petit nombre de person- 
nes, étoient ou idolâtres ou schismatiques. 

Au reste, ces prêtres et ces lévites faisoient eux- 
mêmes une tribu fort nombreuse. Ils furent partagés 
en diverses classes pour servir tour à tour dans le 
temple, d'un jour de sabbath à l'autre. Les prêtres 
étoient de la famille d'Aaron; et il n'y avoit que ceux 
de cette famille, lesquels pussent exercer la sacri- 
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ficature ! . Les lévites leur étoient subordonnés, et 
avoient soin, entre autres choses, du chant, de la 
préparation des victimes, et de la garde du temple. 
Ce nom de lévite ne laisse pas d'être donné quelque- 
fois indifféremment à tous ceux de la tribu. Ceux qui 
étoient en semaine avoient, ainsi que le grand prêtre, 
leur logement dans les portiques ou galeries dont le 
temple étoit environné, et qui faisoient partie du tem- 
ple même. Tout l'édifice s'appeloit en général le lieu 
saint. Mais on appeloit plus particulièrement de ce 
nom cette partie du temple intérieur où étoit * le 
chandelier d'or, l'autel des parfums, et les tables des 
pains de proposition. Et cette partie étoit encore dis- 
tinguée du Saint des Saints, où étoit l'arche, et où 
le grand prêtre seul avoit droit d'entrer une fois l'an- 
née. C'étoit une tradition assez constante, que la mon- 
tagne sur laquelle le temple fut bâti étoit la même 
montagne où Abraham avoit autrefois offert en sacri- 
fice son fils Isaac. 

J'ai cru devoir expliquer ici ces particularités, afin 
que ceux à qui l'histoire de l'Ancien Testament ne 

1. Dans les Sentiments de l'Académie française sur Athalie, 
cette phrase est censurée : « Il fallait qui pussent. Peut-être 
Racine n"a-t-il mis lesquels que pour éviter de faire le vers : 
qui pussent exercer la sacrificature . » Il était si facile d'éviter 
autrement le vers, que Racine n'a pu se décider par un tel 
motif à prendre une tournure de phrase qu'il n'eût pas re- 
gardée comme très correcte. (Note de la grande édition. Je 
désignerai toujours ainsi l'édition des œuvres de Racine 
dans la Collection des Grands écrivains de la France, publiée 
sous la direction de M. Régnier : librairie Hachette et O.) 
J'ajoute que l'emploi de lequel pour qui est fréquent dans 
la prose de Racine, comme on peut s'en convaincre par 
les exemples du Lexique de cette même grande édition, 
tome V1I1. 

2. Etoit. Racine écrit souvent le verbe au singulier, quoiqu'il 
ait plusieurs sujets, quand ces sujets sont places après. 
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sera pas assez présente n'en soient point arrêtés en 
lisant cette tragédie. Elle a pour sujet Joas reconnu 
et mis sur le trône; et j'aurois dû dans les règles 
l'intituler Joas. Mais, la plupart du monde n'en ayant 
entendu parler que sous le nom d' Athalie, je n'ai 
pas jugé à propos de la leur présenter sous un autre 
titre, puisque d'ailleurs Athalie y joue un personnage 
si considérable, et que c'est sa mort qui termine la 
pièce. Voici une partie des principaux événements 
qui devancèrent cette grande action. 

Joram, roi de Juda, fils de Josaphat, et le septième 
roi de la race de David, épousa Athalie, fille d'Achab 
et de Jézabel, qui régnoient en Israël, fameux l'un 
et l'autre, mais principalement Jézabel, par leurs 
sanglantes persécutions contre les prophètes. Atha- 
lie, non moins impie que sa mère, entraîna bientôt 
le Roi son mari dans l'idolâtrie, et fit même cons- 
truire dans Jérusalem un temple à Baal, qui étoit le 
dieu du pays de Tyr et de Sidon, où Jézabel avoit 
pris naissance. Joram, après avoir vu périr par les 
mains des Arabes et des Philistins tous les princes 
ses enfants, à la réserve d'Okosias, mourut lui-même 
misérablement d'une longue maladie qui lui con- 
suma les entrailles. Sa mort funeste n'empêcha pas 
Okosias d'imiter son impiété et celle d' Athalie sa 
mère. Mais ce prince, après avoir régné seulement 
un an, étant allé rendre visite au roi d'Israël, frère 
d'Athalie, fut enveloppé dans la ruine de 'la maison 
d'Achab, et tué par l'ordre de Jéhu, que Dieu avoit 
fait sacrer par ses prophètes pour régner sur Israël, 
et pour être le ministre de ses vengeances. Jéhu 
extermina toute la postérité d'Achab, et fit jeter par 
les fenêtres Jézabel, qui, selon la prédiction d'Élie, 
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fut mangée des chiens dans la vigne de ce même 
Naboth qu'elle avoit fait mourir autrefois pour s'em- 
parer de son héritage. Athalie, ayant appris à Jérusa- 
lem tous ces massacres, entreprit de son côté d'étein- 
dre entièrement la race royale de David, en faisant 
mourir tous les enfants d'Okosias, ses petits-fils. Mais 
heureusement Josabet, sœur d'Okosias, fille de Joram, 
mais d'une autre mère qu'Athalie, étant arrivée lors- 
qu'on égorgeoit les princes ses neveux, elle trouva 
moyen de dérober du milieu des morts le petit Joas 
encore à la mamelle, et le confia avec sa nourrice au 
grand prêtre, son mari, qui les cacha tous deux dans 
le temple, où l'enfant fut élevé secrètement jusqu'au 
jour qu'il fut proclamé roi de Juda. L'Histoire des 
Rois dit que ce fut la septième année d'après. Mais le 
texte grec des Paralipomènes, que Sévère Sulpice * a 
suivi, dit que ce fut la huitième. C'est ce qui m'a auto- 
risé à donner à ce prince neuf à dix ans, pour le 
mettre déjà en état de répondre aux questions qu'on 
lui fait. 

Je crois ne lui avoir rien fait dire qui soit au-dessus 
de la portée d'un enfant de cet âge qui a de l'esprit et 
de la mémoire. Mais quand j'aurois été un peu au 
delà, il faut considérer que c'est ici Un enfant tout 
extraordinaire, élevé dans le temple par un grand 
prêtre qui, le regardant comme l'unique espérance 
de sa nation, l'avoit instruit de bonne heure dans 
tous les devoirs de la religion et de la royauté. Il n'en 
étoit pas de même des enfants des Juifs, que de la 
plupart des nôtres. On leur apprenoit les saintes let- 



1. On dit ordinairement Sulpice Sévère : écrivain ecclésias- 
tique du iv e siècle de l'ère chrétienne, auteur d'une Histoire 
sacrée. 
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très, non seulement dès qu'ils avoient atteint l'usage 
de la raison, mais, pour me servir de l'expression de 
saint Paul, dès la mamelle. Chaque Juif étoit obligé 
d'écrire une fois en sa vie, de sa propre main, le 
volume de la loi tout entier. Les rois étoient môme 
obligés de récrire deux fois S et il leur étoit enjoint 
de Tavoir continuellement devant les yeux. Je puis 
dire ici que la France voit en la personne d'un prince 
de huit ans et demi 9 , qui fait aujourd'hui ses plus 
chères délices, un exemple illustre de ce que peut 
dans un enfant un heureux naturel aidé d'une excel- 
lente éducation; et que si j'avois donné au petit Joas 
la même vivacité et le même discernement qui bril- 

4. « Ce que Racine avance ici n'est nullement exact. 4° Cha- 
que Juif n'était point obligé d'écrire le volume de la loi. Cela 
n'eût été possible chez aucun peuple. Le commun des Juifs 
était si peu instruit qu'il fallait, tous les sept ans, dans Tannée 
sabbatique, lire la loi au peuple assemble, de peur qu'il ne 
l'oubliât. 2° Les rois n'étaient obligés d'écrire, et, suivant plu- 
sieurs interprètes, de faire écrire qu'une copie de la loi. Le 
passage de l'Ecriture qui prescrit cette obligation la restreint 
même au Deutéronome. » (Sentiments de V Académie.) Il ne fau- 
drait pourtant pas supposer que Racine eût avancé ces faits 
sans pouvoir les appuyer d'aucune autorité; il les avait sans 
doute empruntés à ses lectures; il lisait beaucoup; ses Notes 
manuscrites sur Athalie en font foi. Dans cette Préface même, 
il parlera plus loin de l'opinion « de plusieurs commentateurs 
fort habiles » de l'Ecriture sainte. 

2. Ce jeune prince est le duc de Bourgogne, né le 6 août 1682, 
et par conséquent âgé, comme le dit Racine, de huit ans et 
demi au commencement de l'année 1691. Le duc de Beauvil- 
liers, Fénelon, l'abbé de Beaumont et l'abbé Fleury dirigeaient 
depuis près de deux ans (août 1689) V excellente éducation à la- 
quelle le poète rend hommage. Dans la fable ix du XII e livre 
de La Fontaine, publiée en 1694, le Loup et le Renard, fable qui 
parait avoir été écrite vers le même temps que la Préface 
tf Athalie, on trouve aussi un témoignage de la précocité d'in- 
telligence du jeune prince : 

Ce qui m'étonne est qu'à huit ans 
Un prince en fable ait mis \a e\\o*fc. 
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lent dans les reparties de ce jeune prince, on m'auroit 
accusé avec raison d'avoir péché contre les règles de 
la vraisemblance. 

L'âge de Zacharie, fils du grand prêtre, n'étant point 
marqué, on peut lui supposer, si l'on veut, deux ou 
trois ans de plus qu'à Joas. 

J'ai suivi l'explication de plusieurs commentateurs 
fort habiles J , qui prouvent, par le texte même de 
l'Écriture, que tous ces soldats à qui Joïada, ou Joad, 
comme il est appelé dans Josèphe, fit prendre les 
armes consacrées à Dieu par David, étoient autant 
de prêtres et de lévites, aussi bien que les cinq cen- 
teniers qui les commandoient. En effet, disent ces 
interprètes, tout devoit être saint dans une si sainte 
action, et aucun profane n'y devoit être employé. Il 
s'y agissoit non seulement de conserver le sceptre 
dans la maison de David, mais encore de conserver à 
ce grand roi cette suite de descendants dont devoit 
naître le Messie. « Car ce Messie, tant de fois promis 
comme fils d'Abraham, devoit aussi être le fils de 
David et de tous les rois de Juda. » De là vient que 
l'illustre et savant prélat ', de qui j'ai emprunté ces 
paroles, appelle Joas le précieux reste de la maison 
de David 8 . Josèphe en parle dans les mêmes termes. 
Et l'Écriture dit expressément que Dieu n'extermina 

1. Quels sont ces commentateurs? Peut-être Menochius, 
Commentaires de toute l'Ecriture (1630); Estius, Notes sur les 
principaux passages de l'Ecriture sainte (1628); peut-être d'au- 
tres aussi. Racine, dans ses Notes manuscrites sur Athalie, nous 
cite Lichfot (Lightfoot). On voit par combien de lectures (et 
quelles lectures!) le poète avait préparé son œuvre. 

2. M. de Meaux. (Note de Racine ) — Voyez le Discours sur 
Vhistoire universelle, 2 e partie, section IV. — La première édi- 
tion du livre de Bossuet est de 1681. 

3. Ces paroles sont tirées aussi de YHistoire universelle, 
ire partie, VI e époque. 



-ver 
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pas toute la famille de Joram, voulant conserver à 
David la lampe qu'il lui avoit promise *. Or cette 
.lampe, qu'étoit-ce autre chose que la lumière qui 
devoit être un jour révélée aux nations? 

L'histoire ne spécifie point le jour où Joas fut pro- 
clamé. Quelques interprètes veulent que ce fût un 
jour de fête. J'ai choisi celle 2 de la Pentecôte, qui 
étoit l'une des trois grandes fêtes des Juifs. On y 
célébroit la mémoire de la publication de la loi sur le 
mont de Sinaï 8 , et on y offroit aussi à Dieu les pre- 
miers pains de la nouvelle moisson, ce qui faisoit 
qu'on la nommoit encore la fête des prémices. J'ai 
songé que ces circonstances me fourniroient quelque 
variété pour les chants du chœur. 

Ce chœur est composé de jeunes filles de la tribu 
de Lévi \ et je mets à leur tête une fille que je 

1. « Mais le Seigneur ne voulut pas perdre entièrement Juda 
à cause de David son serviteur, selon la promesse qu'il lui avait 
faite de lui conserver toujours une lampe luisante dans la suite 
de ses descendants. » (Rois, livre IV, chap. vm, verset 19.) 

2. « Fête étant pris indéfiniment et sans article, l'emploi du 
pronom celle n'est pas grammaticalement exact. Il eût été mieux 
de dire : J'ai choisi la fête de, etc. » (Sentiments de V Académie.) 
Il faut ajouter que ni Pascal, ni Corneille, ni Mme de Sévi- 
gné n'observent exactement cette règle que venait de formuler 
Vaugelas. Racine avait déjà .écrit dans Mithridate, acte III, 
scène v : 

Quand je me fais justice, il faut qu'on se la fasse; 

3t Nous lisons de même « mont de Sinaï » au vers 332. Cet 
emploi de la préposition de est blâmé dans les Sentiments de, 
V Académie. — Racine, dans sa tragédie, s'est indifféremment 
servi de la forme Sinaï, et de la forme Sina, qui est une con- 
traction grecque du nom hébreu. Le Sinaï est dans l'Arabie 
Pétrée; il forme un des sommets de la chaîne de l'Horeb. 

4. M. A. Coquerel, dans une note sur le vers 299 d'Alhalie, 
fait cette remarque : « On s'est étonné que Racine ait introduit 
dans les parvis du temple, et comme y résidant, une troupe de 
jeunes filles; on a pensé qu'il avait songé plutôt à l'institution 
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donne pour sœur à Zacharie. C'est elle qui introduit 
le choeur chez sa mère. Elle chante avec lui, porte la 
parole pour lui, et fait enfin les fonctions de ce per- 
sonnage des anciens chœurs qu'on appeloit le cory- 
phée *. J'ai aussi essayé d'imiter des anciens cette 
continuité d'action qui fait que leur théâtre ne 
demeure jamais vide, les intervalles des actes n'étant 
marqués que par des hymnes et par des moralités du 
chœur, qui ont rapport à ce qui se passe. 

On me trouvera peut-être un peu hardi d'avoir osé 
mettre sur la scène un prophète inspiré de Dieu, et 
qui prédit l'avenir. Mais j'ai eu la précaution de ne 
mettre dans sa bouche que des expressions tirées des 
prophètes mêmes. Quoique l'Écriture ne dise pas en 
termes exprès que Joïada ait eu l'esprit de prophétie, 
comme elle le dit de son fils, elle le représente 
comme un homme tout plein de l'esprit de Dieu. Et 
d'ailleurs ne paroît-il pas par l'Évangile qu'il a pu 
prophétiser en qualité de souverain pontife? Je sup- 
pose donc qu'il voit en esprit le funeste changement 
de Joas, qui, après trente années d'un règne fort 
pieux, s'abandonna aux mauvais conseils des flatteurs, 
et se souilla du meurtre de Zacharie, fils et succes- 
seur de ce grand prêtre \ Ce meurtre, commis dans le 

de Saint-Cyr qu'au sanctuaire de Jérusalem. C'est une erreur. 
Les chants sacrés exécutés par les femmes d'Israël étaient dans 
les mœurs de la nation, comme on le voit par les exemples du 
retour de Jephté {Juges, xi, 34), et de David après une victoire 
"(livre I des Rois, xvm, 6). » (Note de la grande édition.) — Fla- 
vius Josèphe, historien juif du i* r siècle de notre ère. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Histoire de la guewe des Juifs contre les 
Romains et de la ruine de Jérusalem et les Antiquités judaï- 
ques. 

1. Coryphée, Celui qui conduisait le chœur. 

2. Que de soins pour justifier une fiction poétique à laquelle 
le poète devait une si bella scène 1 Que de scrupules! 
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temple, fut une des principales causes de la colère de 
Dieu contre les Juifs, et de tous les malheurs qui leur 
arrivèrent dans la suite. On prétend même que de- 
puis ce jour-là les réponses de Dieu cessèrent entiè- 
rement dans le sanctuaire. C'est ce qui m'a donné lieu 
de faire prédire tout de suite à Joad et la destruction 
du temple et la ruine de Jérusalem. Mais comme les 
prophètes joignent d'ordinaire les consolations aux 
menaces, et que d'ailleurs il s'agit de mettre sur le 
trône un des ancêtres du Messie, j'ai pris occasion de 
faire entrev.oir la venue de ce consolateur, après 
lequel tous les anciens justes soupiroient. Cette scène, 
qui est une espèce d'épisode, amène très naturelle- 
ment la musique, par la coutume qu'avoient plusieurs 
prophètes d'entrer dans leurs saints transports au son 
des instruments. Témoin cette troupe de prophètes 
qui vinrent au-devant de Saûl avec des harpes et des 
lyres qu'on portoit devant eux, et témoin Elisée lui- 
même, qui, étant consulté sur l'avenir par le roi de 
Juda et par le roi d'Israël, dit, comme fait ici Joad : 
Adducite mihi psaltem i . Ajoutez à cela que cette 
prophétie sert beaucoup à augmenter le trouble dans 
la pièce, par la consternation et par les différents 
mouvements où elle jette le chœur et les principaux 
acteurs. 

1. « Faites-moi venir un joueur de harpe. » (Livre IV des Rois, 
ni, 15.) 



PERSONNAGES. 



JOAS, roi de Judo, ûls d'Okosias. 

ATHALIE, veuve de Joram, aïeule de Jous. 

JOAD, autrement Joïada, grand prêtre. 

JOSABET, tante de Joas, femme du grand prêtre. 

ZACHARIE, ûls de Joad et de Josabet. 

SALOMITH/ sœur de Zacharie. 

ABNER, l'un des principaux officiers des rois de Juda. 

AZ ARIAS, ISMAEL, et les trois autres chefs des prêtres et des 

LÉVITES. 

MATH AN, prêtre apostat, sacrificateur de Baal. 

NABAL, confident de Mathan. 

AGAR, femme de la suite d'Athalie. 

Troupe de prêtres et de lévites. — Suite d'Athalie. — La 

hourricb de joas. — choeur de jeunes filles de la tribu de 

Lévi. 

La scène est dans le temple de Jérusalem , dans un vestibule 
de l'appartement du grand prêtre. 



1. C'est on personnage d'inventiln? ainsi Aie les suivants, excepté Ma- 
than. Les noms seuls sont pris da* la BiblelCoM d'Abner est au livre II 
des JloUt chapitres h et m. | \ 



ATHALIE 



TRAGEDIE 



ACTE I 



SCENE PREMIERE 

JOAD, ABNER 

ABNER; 

Oui», je viens dans son temple I adorer l'Éternel. 

Je viens, selon l'usage antique et solennel •, 

Célébrer avec vous la fameuse journée . 

Où sur le mont Sina la loi nous fut donnée f. i 

Que les temps sont changés »! Sitôt que de ce jour p 

La trompette sacrée annonçait le retour, 

Du temple, orné partout de festons magnifiques, 

1. Oui, ainsi commencent plusieurs de nos pièces classiques; les per- 
sonnages semblent conrfeuer une conversation commencée. 

2. Dans son temple. Vo\i déjà le lieu connu; quelques vers plus loin, 
nous connaîtrons le jour; ptfc^viendront les circonstances, qui se précise- 
ront de plus en plus; renseigna le spectateur, le mettre rupidement à 
même de suivre l'action, tel est ?^eflet l'objet de cette première scène, 
appelée d'ordinaire exposition ; cellc\^est justement renommée. On cite 
également l'exposition de Bajaset. 

3. Solennel y d'après le sens étymologiqueVgui revient chaque année. 

4. Le, mont Sina. Voir page xxxiii, note 3. 

5. Le développement qui suit est formé dc^gux parties ou. ^ta\&V, && 
deux tableaux en opposition. 

ATHALIE. "N. V 
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Le peuple saint en foule inondait f les portiques ; 

Et tous devant l'autel avec ordre introduits, [fruits, 10 

De leurs champs dans leurs mains portant les nouveaux 

Au Dieu de l'univers consacraient ces prémices. 

Les prêtres ne pouvaient suffire aux sacrifices. 

L'audace d'une femme 4 arrêtant ce concours, 

En des jours ténébreux a changé ces beaux jours. 

D'adorateurs zélés à peine un petit nombre 15 

Ose des premiers temps nous retracer quelque ombre P. 

Le reste pour son Dieu montre un oubli fatal#; 

Ou même, s'empressant aux autels de Baal * 

Se fait initier à ses honteux mystères*, 

Et blasphème le nom qu'ont invoqué leurs opères. 20 

Je tremble qu'Athalie, à né vous rien cacher, 

Vous-même de l'autel vous faisant arracher, 

N'achève enfin sur vous ses vengeances funestes, ■ 

Et d'un respect forcé ne dépouille les restes. j 

JOAD. 

D'où vous vient aujourd'hui ce. noir pressentiment? 

ABNER. 

Pensez-vous être saint et juste impunément? 
Dès longtemps elle hait cette fermeté rare 
Qui rehausse en Joad l'éclat de la tiare*. 
Dès longtemps votre amour pour la religion 
Est traité de révolte et de sédition. 
Du mérite éclatant cette reine jalouse 
Hait surtout Josabet, votre fidèle épouse. 
Si du grand prêtre Aaron f Joad est successeur, 

1. Inondait. C'est dons le môme ordre/ d'idées, pur une comparaison 
analogue, qu'on dit communément : la/^oule s'écoule ou encore les flots 
de la foule. 

2. Ici commence la secondeVcanrfe du développement. Il est bon de re- 
marquer comment procèdent lesjfcands écrivains. 

3. Ombre, l'image, mais l'iin^c a^aiblie. 

4. Fatal, épithète quelqueJpeu vaf 

5. Baal, idole des Phcnyens et des^ialdéens. 

6. Mystères, dans le sejaT premier du mw, culte secret, auquel on n'était 
admis qu'après des iniMatioiis successivesV ici, pratiques qui, en raison 
môme de leur infamie,» 'osent se produire uV grand jour. 

7. Leurs se rapporfant à reste, qui est duwingulicr; mais reste est un 
nom collectif; l'accord se fait avec l'idée et noljyivec le mot. 

8. Tiare, l'un dep insignes du pontificat pour flkpontificat lui-même. 

9. Aaron, frère dm Moïse, avait été investi le premi» du titre de grand prêtre. 



/ 
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De notre dernier roi Josabet est la sœur A 

Mathan d'ailleurs, Mathan, ce prôtre sacrilège ^ 

Plus méchant qu'Athalie, à toute heure l'assiège, 

Mathan, de nos autels infâme déserteur, 

Et de toute vertu zélé persécuteur. 

C'est peu que le front ceint d'une mitre étrangère, 

Ce lévite à Baal prête son ministère : Mf 

Ce temple l'importune tf et son impiété 

Voudrait anéantir le Dieu qu'il a quitté. 

Pour vous perdre il n'est point de ressorts qu'il n'invente ; 

Quelquefois il vous plaint, souvent môme il vous vante *î 

Il affecte pour vous une fausse douceur, jjk** 

Et par là de son fiel colorant la noirceur ■£ 

Tantôt à cette reine il vous peint redoutable, 

Tantôt, voyant pour l'or sa soif insatiable, 

11 lui feint f qu'en un lieu que vous seul connaissez, 

Vous cachez des trésors par David amassés. -&0- 

Enfin depuis deux jours la superbe \ Athalie 

1. Josabet, fllr^de Joram et sœur d'Ocho/ias. 

2. Mathan est ncWné dans la Bible comme prôtre de Bnal ; Racine a déplu» 
supposé qu'il avait eRLauparavant lévite /lu sacrificateur: d'où le tour parti- 
culier et plus énergiquc\de ce earactèrœVoir l'Etude sur la pièce, page xiv. 

3. Importuner, import urFcces mots/nt toujours dans la langue de Ra- 
oinc un sens très vif; ainsi, oans lirimnnicus, Agrippine dit (acte I, se. i) : 

,.a... chaque jour 
Je sens que je deviens immrtune à mon tour. 

4. Racine avait d'abord écrit ($91) 

Pour vous perdre il n'est jroint de rerorls qu'il ne jouo ; 
Quelquefois il vous plaint/souvent mênVil vous loue. 

Ses amis, d'après son fils, lu^eprésentèrcnBjau'on ne dit pas jouer, mais 
faire jouer des ressorts, et, dis la seconde édition (1692), il changea ces 
vers. L'Académie ne se mon#a pas plus contenfk de la correction que du 
texte primitif. A vrai dire, jcLer quand il s'agit d(\essorts, me parait plus 
juste, plus précis qu'inventinf; d'ailleurs transporter rk verbe jouer du sens 
neutre au sens transitif ne/dépasse pas, à mon avis, Tk limite des libertés 
que peut réclamer un poète/ \ 

5. Colorant la noirceur. Kacine a déjà dit dans Britann\ats : 

jspect colorant son injure. 

(vors 108.) 



L'ingrat d'u» faux rosp 
ni gué... il Jpai fait ce 



6. H lui feint que...\\Jpi fait ce mensonge quc.il imagine, pdur la trom- 
per, que... L'expressionjdu poète est très concise ; il l'a emprunté^ au latin. 

7. Superbe : avec lf sens très énergique qu'a ce mot dans T% langue 
latine ; ainsi Tarquin Se Superbe. 
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Dans un sombre chagrin paraît ensevelie. 

Je l'observais hier, et je voyais ses yeux 

Lancer sur le lieu saint des regards furieux, 

Comme si dans le fond de ce vaste édifice Sa 

Dieu cachait un vengeur armé pour son supplice. \ 

Croyez-moi, plus j'y pense, et moins je puis douter* i 

Que sur vous son courroux ne soit prêt £ d'éclater ; * 

Et que dé Jézabel la fille sanguinaire 

Ne vienne attaquer Dieu jusqu'en son sanctuaire *. 60 

JOAD. 

Celui qui met un frein à la fureur des flots 

Sait aussi des méchants arrêter les complots. 

Soumis avec respect à sa volonté sainte, 

Je crains Dieu, cher Abner, et n'ai point d'autre crainte ^ 

Cependant je rends grâce au zèle officieux y 63 

Qui sur tous mes périls vous fait ouvrir les yeux. 

Je vois que l'injustice en secret vous irrite, 

Que vous avez encor le cœur Israélite. 

Le ciel en soit béni. Mais ce secret courroux, u 

Cette oisive vertu, vous en contentez- vous? Tp 

La foi qui n'agit point, est-ce une foi sincère I? 

1. On tçpuve dans Britannicus y vers 151, Je même tour plein de vivacité ; 
Certes plus jo médite et moins j(#me figure... 

2. On construisait alors prêt aussi bieiy avec de qu'avec à; bien plus, on 
confondait prêt de erorés de. 

3. Nous voici seulement au soixantijfne vers ; déjà nous connaissons les 
principaux personnages, iteurs caractères; l'action même est pressentie. 

4. Il y a dans une pièce ou commencement du xvn« siècle, le ^Triomphe 
de la Ligue, un vers qui n'cs^uis safts analogie avec celui-ci : 

Ne redoutez-vous point qWRn ligueur vous écoute? 

a-t-on dit à un personnage; il répon! 

Je ne crains que mon jneu ; lui toBLseul je redoute. 

Est-ce rencontre due au seul Aisard? ou Ratine avait-il lu la pièce? s'en 
souvenait-il au moment où iljecrivait Athaliel&n serait tenté de le croire, 
quand plus tard, vers 646, An retrouve un autre^jrapprochement avec j e 
même auteur. 

5. Officieux, prompt à/ rendre de bons offices : 

(Locuste.) A pour moi redfhblé ses soins officieux. 

[Britannicu8, versH|3.) 

6. Remarquez eomlhe le ton, d'abord calme et grave, s'éleW, devient 
plus vif; il arrivera ifisqu'à la plus haute éloquence. ^ 



ACTE I, SCÈNE I 

Huit ans déjà passés I, une impie étrangère f 

Du sceptre de David usurpe tous les droits, 

Se baigne impunément dans le sang de nos rois, 

Des enfants de son fils détestable homicide, 

Et même contre Dieu lève son bras perfide. 

Et vous, l'un des soutiens de ce tremblant État, 

Vous nourri dans les camps du saint roi Josaphat, 

Qui sous son fils Joram commandiez nos armées, 

Qui rassurâtes seul nos villes alarmées, . 8( 

Lorsque d'Okosias le trépas imprévu 

Dispersa tout son camp à l'aspect de Jéhu : 

« Je crains Dieu, dites-vous, sa vérité me touche 3 . » 

Voici comme ce Dieu vous répond par ma bouche : 

« Du zèle de ma loi que sert de vous parer? 8b 

Par de stériles vœux pensez-vous m'honorer Jf?, 

Quel fruit me revient-il de tous vos sacrifices? 

Ai-je besoin du sang des boucs et des génisses *? 



1. Huit (tkâdéjà passés : c'est ce qu'on appelle en latin Wfïarticipe 
absolu; le tou^t été ici heureusement transporté dans notrejrfngue; il est 
autrement vif quV ne I e serait la construction ordinaire/Omit ans sont 
déjà passés depuis que... Malherbe avait donné l'exemple à Racine; voici 
les premiers vers de s^Prosopopée d'Os tende : 

Trois ans dej^à passés, théâtre de la gueç 
J'exerce de deuxSdiefs les funestes combj 

2. La qualité d'étrangère ne paunettait pasys Athalie de régner légitime- 
ment : « Tu ne pourras faire roi u^hommjrd'une autre race. » (Dcutéro- 
nome, XVII, 15). 

3. La construction rigoureusement gjfeimaticale eût été : Et vous, l'un 
des soutiens... vous nourri.., vous dyèsrSAe mouvement par lequel avait 
commencé la phrase a été interronwu; c'elLce qu'on appelle anacoluthe; 
un nouveau mouvement est intenrfnu. Ce engagement, d'ailleurs léger, ne 
nuit en rien à la netteté et à lafsuite des idéc% il tient à la vivacité des 
sentiments de celui qui parle \Jn. la manifeste. 

4. Ce passage est écrit avejfune grande vigueur ;^>us les mots portent, 
parer, stérile. 

•5. L'inspiration des Livrdl saints est évidente : « Man|terai-je la chair des 
taureaux ou boirai-je lejrang des boucs? » (psaume XLiV verset 13) : ce 
que J.-B. Rousseau a ainsi traduit, ode IV de son livre I 

ie m'importent vos sacrifices, 
^os offrandes et vos troupeaux ? 
)ieu boit-il le sang des génisses ? 
Mange-t-il la chair des taureaux? 



On peut encore 
de la prophéti 
vous m'offrez 
les holocausti 



pprocher de ce passage ces versets (11, 17 et 18, 
'Isaïe : « Qu'ai-je à faire de la multitude des victime 
it le Seigneur. Tout cela m'est .à dégoût. Je n'aime 
de vos béliers, ni la graisse de vos troupeaux, ni le 
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Le sang de vos rois crie /, et n'est point écouté. 
Rompez, rompez tout pacte avec l'impiété. 
Du milieu de mon peuple exterminez fies crimes, 
Et vous viendrez alors m'immoler vos victimes. » 

ABNER. 

Hé! que puis-je au milieu de ce peuple abattu? 

Benjamin est sans force, et Juda sans vertu W 

Le jour qui de leurs rois vit éteindre la race 

Éteignit tout le feu de leur antique audace. * 

« Dieu même, disent-ils, s'est retiré de nous ' : 

De l'honneur des Hébreux autrefois si jaloux, i 

Il voit sans intérêt leur grandeur terrassée ; ! 

Et sa miséricorde à la fin s'est lassée. 100 

On ne voit plus pour nous ses redoutables mains 

De merveilles sans nombre effrayer les humains ; . 

L'arche sainte est muette, et ne rend plus d'oracles j. » 

JOAD. 

Et quel temps fut jamais si fertile en miracles? 
Quand Dieu par plus d'effets montra-t-il son pouvoir? iOo 
Auras-tu donc toujours des yeux pour ne point voir, 
Peuple ingrat? Quoi? toujours les plus grandes merveilles 
Sans ébranler ton cœur frapperont tes oreilles •? 

des veaux,Ndes agneaux et des boucs... Apprene? à faire le bien» examinez 
tout avant efe juger; assistez l'opprimé, faitffs justice à l'orphelin, dé- 
fendez la veWe. Et après cela venez.... «^(Traduction de Sylvestre de 
Saci.) Ce dernienmouvement est bien celuuÇui termine la réplique de Jo«çd. 

1. « Le sang démon frère crio de la urfre vers moi. » (Genèse, IV, 1G.$ 
Racine s'était déjà sfcrvidc cette expulsion d&na Phèdre (acte IV, se. iv)V 

RespecW volro sang.Jroso vous en prier. 
Sauvez -S|ù do l'honmir de l'entendre crier. 

2. Exterminer, dans le stoas^tymologique, chasser des frontières; puis, 
dans un sens plus large, faù&disparaître. faire périr entièrement. 

3. C'est-à-dire la tribu dj^udV la tribu de Benjamin ; réunies, elles for- 
maient le royaume de jpcla. VèrHl^cst ici synonyme de force; ainsi dans 
JSsther, vers 764 : 

J'ad^Fcrais un Dieu sans fofflket sans vertu. 

4. Cette expresmn se rencontre fréquemment dans la Bible. 

5. « Quand MMse entrait dans l'arche d'allmnce, pour consulter l'oracle, 

il entendait unfe voix qui lui parlait «.(Nonlhres, VII, 89). — Quant au 

sens générale t au mouvement de ce passaglk on le retrouverait au 
psaume LX^III, verset 9 : « Nous ne voyons plusses signes éclatants de 
notre DiçJr; il n'y a plus de prophètes, et nul ne nou\connaitra plus. » 

6. « ymi9 qui voyez taut de choses, n'obscrvcrez-vouVpoint ce que vous 






ACTE I, SCÈNE I 

Faut-il, Àbner, faut-il vous rappeler le cours f - 

Des prodiges fameux accomplis en nos jours? 

Des tyrans d'Israël les célèbres disgrâces ^ 

Et Dieu trouvé fidèle en toutes ses menaces t; 

L'impie Achab détruit, et de son sang trempé 

Le champ f que par le meurtre il avait usurpé; 

Près de ce champ fatal Jézabel immolée, l|5 

Sous les pieds des chevaux cette reine foulée/, 

Dans son sang inhumain les chiens désaltérés, 

Et de son corps hideux les membres déchirés; 

Des prophètes menteurs la troupe confondue, 

Et la flamme du ciel sur l'autel descendue I; 

Élie aux éléments parlant en souverain i, 

Les cieux par lui fermés # et devenus d'airain, 

Et là terre trois ans sans pluie et sans rosée, 

voyez? Vous qui aveaJes oreilles ouvertes, nYntendrcz-vous pohitjJ ( >tf'(Isaïe, 
XLll, v. 20 ; ou eneor\Evangile de saint Mathieu, XIII, 14.) 

1. Mouvement d'une {bande vivacité qui amène une longu/^euuméralion 
admirablement soutonue. 

2. Disgrâces : le mot paWit faible aujourd'hui; il n^Ên pouvait être de 
plus fort dans un temps où iVn attendait tout d'un Jromnio, du monarque, 
où le plus grand malheur étai\lo n'être plus en jprace. 

3. Fidèle en ses menaces, cxpKssion énergiqi 

4. Le champ... C'est la vigne flb Nahoth qji€ Jézabel, femme d'Àchab, 
avait usurpée «près eu avoir mi*m mort Jr possesseur; oc fut dans eo 
champ quo les chiens la dovor^ent.^Voir le livre III des Rois, 
chap. XXI.) 

5. « Mais il (Jéhu) lour dit : Jetez-hAu haut on bas. Aussitôt ils la jetè- 
rent par la fenêtre, et la muraille f^T tente de son sang ; et elle fut fouléo 
aux pieds des chevaux. » (Livre UT des mois, IX, 33.) Et plus loin, v. 36 : 
« Les chiens mangeront la chjfr de Jézakel dans le champ de Jezraël. » 

6. Voici ce qui est raeontéjtu livre III d\s Rois, ch. XV11I, 19- 10 : 

* mm ^tt t 

c Elie, ayant fait rassembler sur le mont (mrmel huit cent cinquante faux 
prophètes en présence du^euplc, les invite\a préparer un sacrifice, sans 
mettre de feu sous la Jnctime, et à invoquYr leur dieu Baal pour qu'il 
envoie la flamme qui #)it la consumer. LeuriL invocations sont vaines. A 
son tour, il élève unJuitcl, y place la vietime,Vans mettro de feu sous le 
bois; puis adresse jfno prière à Dieu, qui fail descendre la flamme, et 
l'holocauste est brùjfé. Le peuple met alors à laprt les faux prophètes. » 
(Note de la grand* édition.) 
. 7. Voir livre IHF des Rois, XVII, 1. — Ce Airai'le est rappelé dans 
l'Epitrc de saintAacques, v. 17 et 18 : « Elie prit qu'il ne plût pas sur 
la terre, et il nwplut pas pendant trois ans et six mois. Et il pria do nou- 
veau, et le cielJfenvoya de la pluie, et la terre donLi ses fruits. » 

8. Les cieux wermés : expression empruntée de «Écriture. « Que le Sei- 
gneur ferme m ciel. » (Deutéronome, VIII, 35.) — \ Lorsque le ciel sera 
fermé » (Roisj livre III, chap. vin, v. 35). \ 
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Les morts se ranimant | à la voix d'Elisée/ : 
Reconnaissez, Abner, à ces traits éclatants, 
Un Dieu tel aujourd'hui qu'il fut dans tous les temps 
Il sait, quand il lui plait ft faire éclater sa gloire ; 
Et son peuple est toujours présent à sa mémoire. 

ABNER. 

Mais où sont ces honneurs à David tant promise, 
Et prédits même encore à Salomon son fils? 
Hélas ! nous espérions que de leur race heureuse 
Devait sortir de rois une suite nombreuse ; 
Que sur toute tribu, sur toute nation, 
L'un d'eux établirait sa domination, 
Ferait cesser partout la discorde et la guerre, 
Et verrait à ses pieds tous les rois de la terre,!. 

JOAD. 

Aux promesses du ciel pourquoi renoncez-vous ? 

ABNER. 

Ce roi fils de David, où le chercherons-nous ? 
Le ciel même peut-il réparer les ruines f 

1. Rncine avait écrit se ranimants; on trouverait dans nos «Tands écri- 
vains du xvii e siècle bon nombre d'accords semblables; hymstinction de 
l'adjectif verbal et du participe présent et les règles ooi en découlent 
n'ont été nettement établies et surtout n'ont été rigoiyjfusement observées 
qu'à partir de cette époque. 

2. La résurrection du fils de la Sunamite, obtenu^par les prières d'Elisée, 
est racontée au livre IV des Rois, IV, 20-36. 

3. Bossuet avait déjà dit de Dieu qu'il saUrtionnrr aux rois, quand il lui 
plait, de grandes et de terribles leçons. JOraison funèbre d'Henriette de 

France, exorde.) 

4. « Où sont, Seigneur, vos arupfnnes miséricordes, que vous avez 
promises à David av.ee sermcnt^R en prenant votre vérité à témoin. » 
(Psaume LXXXVIII, v. 50). 

• 5. A propos de ce passage^l y aurait à faire de nombreuses citations 
des Livres saints, par exemple : « Je vous donnerai les nations pour héri- 
tage, et j'étendrai votrçVpossession jusqu'aux extrémités de la terre. » 
(Psaume II, v. 8.) — « JK tous les rois de la terre l'adoreront; toutes les na- 
tions lui seront assuidmes. » (Psaume LXXI, v. 11.) 

6. « Quelques-un^ ont douté qu'on put dire, même poétiquement, les 
ruines d'un arbref>> (Sentiments de l'Académie.) En ne se prononçant pas 
sur un doute sir étrange, l'Académie semble beaucoup trop l'approuver.- 
Voltaire n'axas eu le même scrupule, puisqu'il a dans sa Henriade 
(chant VIl)Jputé Racine, un peu plus même qu'il n'était permis : 

Un faible rejeton sort entre les ruines 

Du eut arbru fécond coupe dans ses racine». 

(Note de la grande édition.) 
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ACTE I, SCENE I 

De cet arbre séché jusque dans ses racines? 

Athalie étouffa l'enfant même au berceau. 

Les morts, après huit ans, sortent-ils du tombeau? | 

Ah! si dans sa fureur elle s'était trompée; 

Si du sang de nos rois quelque goutte échappée.... 

JOAD. 

lié bien! que feriez-vous? 

ABNER. 

jour heureux pour moi ! If.- 
De quelle ardeur j'irais reconnaître mon roi! 
Poutez-vous qu'à ses pieds nos tribus empressées.... 
Mais pourquoi me flatter de ces vaines pensées? 
Déplorable I héritier de ces rois triomphants, 
Okosias restait seul avec ses enfants. 
Par les traits de Jéhu je vis percer le père; 
Vous avez vu les fils massacrés par la mère. 

JOAD. 

Je ne m'explique point. Mais quand l'astre du jour 
Aura sur l'horizon fait le tiers de son tour, 
Lorsque la troisième heure f aux prières rappelle, 
Retrouvez-vous au temple avec ce même zèle. 
Dieu pourra vous montrer par d'importants bienfaits 
Que sa parole est stable et ne trompe jamais. 
Allez : pour ce grand jour il faut que je m'apprête *£ 
Et du temple déjà l'aube blanchit le faite *. 



1. Déplorable ne se dit plus que des choses; Corn^ffle, Racine emploient 
ce mot en parlant des personnes : 

Vous voyez devant vous un prince^^lorable. 

>Mdre, acte II, se. m.) " 

2. La troisième heure chez les Juifs^^ait celle que nous appelons neuf 
heures du matin. Il semble dès lorjpfue le poète aurait dû dire au vers 
précédent le quart de son tour. Qjf a longuement disserté là-dessus (voir 
la note de la grande édition, tojjwIH, page 615). 

3. M. A. Coquerel fait reiiuwuei' que Joad, dans tout le premier acte, 
ne doit point paraître i*evêt«Qcs ornements de la souveraine sacrificature, 
mais de son vêtement ordnaire, qui était celui des simples sacrificateurs. 
Après avoir décrit le rojjPet, l'éphod, le pectoral, la ceinture et la tiaro, il 
ajoute : « C'est seuleupfnt à la fin du dernier acte que Joad doit se montrer 
couvert dé ce riche^retement, et ce n'est pas au point du jour qu'il a pu 
le revêtir. » (NotejP la grande édition.) 

4. On ne saurjpT indiquer d'une manière plus précise l'heure même de 
cet entretien. 
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ABNER. 

Quel sera ce bienfait que je ne comprends pas f? 
L'illustre Josabet porte vers vous ses pas. 
Je sors, et vais me joindre à la troupe fidèle 
Qu'attire de ce jour la pompe solennelle. 



SCENE II 

JOAD, JOSABET 

JOAD. 

Les temps sont accomplis ^princesse : il faut parler, itt 

Et votre heureux larcin • ne se peut plus celer ^ 

Des ennemis de Dieu la coupable insolence, 

Abusant contre lui de ce profond silence. 

Accuse | trop longtemps ses promesses d'erreur. 

Que dis-je? Le succès animant leur fureur P, 1 

Jusque sur notre autel votre injuste marâtre 1 

Veut offrir à Baal un encens idolâtre. 

Montrons ce jeune roi que vos mains ont sauvé, 

Sous l'aile du Seigneur dans le temple élevé. 

De nos princes hébreux il aura le courage, 

Et déjà son esprit a devancé son âge % 

1. « On utteiuTVJit Laharpe. un grand événement dirigé par une main 
puissante, et, dès c%|te première scène, comme Mans toutes les antres, le 
poète nous montre toujours le Très-Haut derriènp le voile du sanctuaire... » 

2. Accomplis, ce mot e^ pris i«*i dans unions particulier à la langue 
religieuse. 

3. Heureux larcin* rapprochement de moj£ ingénieux. 
i. Ae se peut plus celer : la foVne réflJcnie pour la forme passive ; tour 

fréquent en français. 

5. Accuse. Dans les éditions publiées^) vivant de Racine, on lit accusent,' 
c'était bien, dans l'esprit du poète, enmim^m'x était le sujet du verbe, et non 
l'abstraction poétique la cvupttblc imolenciS 

0. On voit combien est fréquenrohez Raciàl^'emploi du participe pré- 
sent, tout à l'heure abusant, ici mximant. 

7. Marâtre, Josabet était fine de Joram, mais'Vion d'Athalie. Joram 
n'avait épousé Athalie qu'en/secondes noces : Jos3Wt était déjà née : 
Athalie était donc sa belle-mJre ou sa marâtre : on sait^ue ce dernier mot 
est pris le plus souvent en mauvaise part. 

S. Ce vers prépare et jftplique l'attitude de Joas dans \t *cdne vu de 
l'acte II. 
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ACTE I, SCÈNE II 11 

Avant que son destin s'explique par ma voix *? 
Je vais l'offrir au Dieu par qui régnent les rois ^ 
Aussitôt assemblant nos lévites, nos prêtres, 
Je leur déclarerai l'héritier de leurs maîtres £ 

' JOSABET. 

Sait-il déjà son nom et son noble destin? 

joad. % 

Il ne répond encor qu'au nom d'Éliacin', 
Et se croit quelque enfant rejeté par sa mère, 
A qui j'ai par pitié daigné servir de père. 

JOSABET. 

Hélas! de quel péril je l'avais su tirer! l|5 

Dans quel péril encore est-il prêt de rentrer! 

JOAD. 

Quoi? déjà-vôtre foi s'affaiblit et s'étonne f ? 

. JOSABET. 

A vos sages conseils jr, Seigneur, je m'abandonne. 
Du jour que j'arracbai cet enfant à la mort, 
Je remis en vos mains tout le soin de son sort. 10 

Même, de mon amour craignant la violence, 
Autant que je le puis, j'évite sa présence, . 

De peur qu'en le voyant, quelque trouble indiscret f 
Ne fasse avec mes pleurs échapper mon secret f. 
Surtout j'ai cru devoir aux larmes, aux prières 19 

Consacrer ces trois jours et ces trois nuits entières* ' 
Cependant aujourd'hui puis-je vous demander 

1. inexpliqué, soit expliqué; môme remarque qu'au vers 166. 

2. Lesdéveloppement qui accompagno Dieu n'a ici rien de banal : il rap- 
pelle l'ideV^ qui est le fond même de la pièce ; ainsi dans Bossuet, au 
début de l'ulh^ison funèbre d'Henriette de France : t Dieu qui règne dans 
les cieux, et deSqui relèvent tous les empires, » etc. — « Par moi régnent 
les rois » (ProverBfeq, VIII, 15.) 

' 3. Je leur déclarerah^Racine donne ici un sens très expressif au verbe 
déclarer. 

4. Le nom d'Eliacin se troS|{£ plusieurs fois dans la Bible, mais il n'y 
est nulle part appliqué à Joas. 

5. S'étonne : au xviife siècle, ce verTl^lait pris dans un sens plus fort que 
de nos jours. 

6. Conseils est ici dans le sens étymologiq\«de résolutions t décisions. 

7. Indiscret, qui révèle co qui ne doit pas èw^évélc. 

8. Expression d'une concision élégante. 

9. Ainsi Esther, avant de tenter la démarche dccisivTSd^pù dépend le salul 
des Juifs, s'impose un jeûne de trois jours. 
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Quels amis vous avez prêts à vous seconder? 
Abner, le brave Abner viendra-t-il nous défendre? 
A-t-il près de son roi fait serment de se rendre? 2|0 

JOAD. 

Abner, quoiqu'on se pût assurer sur sa foi f , 
Ne sait pas même encor si nous avons un roi. 

JOSABET. 

Mais à qui cfe Joas confiez-vous la garde? 

Est-ce Obed, est-ce Amnon que cet honneur regarde? 

De mon père sur eux les bienfaits répandus.... 

JOAD. 

A l'injuste Athalie ils se sont tous vendus. 

JOSABET. 

Qui donc opposez-vous contre ses satellites^? 

JOAD. 

Ne vous l'ai-je pas dit? Nos prêtres, nos lévites. 

JOSABET. 

Je sais que près de vous en secret assemblé', 

Par vos soins prévoyants leur nombre est redoublé; 21 

Que pleins d'amour pour vous, d'horreur pour Athalie, 

Un serment solennel par avance les lie 

A ce fils de David qu'on leur doit révéler. 

Mais, quelque noble ardeur dont ils puissent brûler*, » 

Peuvent-ils de leur roi venger seuls la querelle #? 2|5 

1. S'assurer^ur se rencontre assez fréquemment chez Couieille et Ra- 
cine dans le sens\e se tenir sûr de ou compter sur. — Foj^d^st-à-dire fidé- 
lité, attachement à^Wrace de ses rois légitimes. 

2. On dit d'ordinaircNttpposer à; mais opposer ûgJlfre se comprend très 
bien et marque même le sWis avec plus de forçjwncore . 

3. Certains critiques s'éle\uit contre l'ej^ression un nombre assemblé; 
mais n'est-il pas évident que, auntoment oàfon prononce le mot assemblé, on 
le fait rapporter dans l'esprit à preu^&JFvites, et non à nombre, non exprimé ? 

-1. Sans doute la correction grajffmiicale voudrait : de quelque noble 
ardeur qu'ils puissent brûler; jgjffs contoie le tour de Racine est plus- 
rapide! Il faut bien laisser aujdttète quelqulNiberté. 

5. Querelle, dans le sensJÇoétique de caira^en Lutte avep une autre 
cause, est fréquemment j^Kployé par les tragiqc^^iu xvue siècle. Le père 
des Horaces dit : 

Romo^qourd'hui m'a va père do quatre enfants ; 
Tro^fen ce môme jour sont morts pour sa querelle. 

(Horace, v. i707.) 
Et dans ectte^nême pièce à' Athalie, v. 1119 : 

foi là donc quels vengeurs s'arment pour ta querelle ! 



ACTE I, SCÈNE II 
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Pour un si grand ouvrage est-ce assez de leur zèle? 
Doutez-vous qu'Athalie, au premier bruit semé 
Qu'un fils d'Okosias est ici renfermé, 
De ses fiers étrangers assemblant les cohortes, 
N'environne le temple, et n'en brise les portes? 
Suffira-t-il contre eux de vos ministres saints, • 
Qui, levant au Seigneur leurs innocentes mains, 
Ne savent que gémir et prier pour nos crimes, 
Et n'ont jamais versé que le sang des victimes? 
Peut-être dans leurs bras Joas percé de coups *.... 

JOAD. 

Et comptez-vous pour rien Dieu qui combat pour nous 

Dieu, qui de l'oïphelin protège l'innocence, 

Et fait dans la faiblesse éclater sa puissance *; 

Dieu, qui hait les tyrans, et qui dans Jezraël 1 

Jura d'exterminer Achab et Jézabel; 2i 

Dieu, qui frappant Joram, le mari de leur fille, 

A jusque sûr son fils ) poursuivi leur famille ; 

Dieu, dont le bras vengeur t pour un temps suspendu, 

Sur cette race impie est toujours étendu f ? 

JOSABET. 

Et c'est sur tous ces rois sa justice sévère 1 2 

.Que je crams pour le fils de mon malheureux frère. 
Qui sait si cet enfant, par leur crime entraîné, 
Avec eux en naissant ne fut pas condamné? 
Si Dieu, le séparant d'une odieuse race, 
En faveur de David voudra lui faire grâce? 2 

Hélas! l'état horrible où ^le ciel me l'offrit 







1. LàHamme émue va donner cours à son imagination ; Joad l'arrête. 

2. Ici, tahLest à admirer, le mouvement qdrentraîne la phrase, son unité 
logique si bieÏN»ise en lumière par la relation du mot Dieu, le choix dos 
détails qui tous coifcnjurent si bien à jyjouver l'idée principale, et la forme 
ample, harmonieuse. 

3. Je Be veux pas dire IW ^J'i^ c exprimée dans ce vers soit obscure ; 
loin de là ; mais l'expression ddl9tiq^aib lesse manque de précision. 

4. Jezraël, ville voisine de Jffmarie^H^tait la vigne de Nabot h, dont il a 
été parlé plus haut, page Sfnote 4. 

5. Ochozias, fils de JoJKin et d'Athalio. 

6. Ces deux derniersjfrers terminent la période sur TTH^rrande image. 

7. Sur tous ces tjfis sa justice... Expression concise^SlK^ c'est-à-dire 
s'étant exercée suri 

8. Où, pour d^ts lequel, forme plus rapide ; c'était celle qui était en*^oge 
au xviie sièch 
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Revient à tout moment effrayer mon esprit^. 
De princes égorgés la chambre était remplie. 
Un poignard à la main, l'implacable Athalie** 
Au carnage animait ses barbares soldats, 
Et poursuivait le cours de ses assassinats. 
, Joas, laissé pour mort, frappa soudain ma vue. 
Je me figure encor sa nourrice éperdue, ] 

Qui devant les bourreaux s'était jetée en vain, \ 

Et faible * le tenait renversé sur son sein. 2l0 

Je le pris tout sanglant. En baignant son visage, 
Mes pleurs du sentiment lui rendirent l'usage ; 
Et soit frayeur encore, ou pour me caresser, 
De ses bras innocents je me sentis presse** 
Grand Dieu, que mon amour ne lui soit noint funeste*. 2 
Du fidèle David c'est le précieux reste*; 
Nourri I dans ta maison, en l'amour de ta loi, 
Il ne connaît encor d'autre père que toi. 
Sur le point d'attaquer une reine homicide, 
A l'aspect du péril si ma foi s'intimide, 2 

1. Racine a pria le fond du récit, le fuit dans la BUffe, livre IV des Rois, 
1 et 2; mai» n lui a donné la couleur, le mouvynent, la vie. 

2. tSê vers avait non sans raison frappé Voltaire^ il s'en souvient quand 
il écrit /^ffenriade, chap. II) : 

Nevers, Gondi, Tavanne un poignard W\a main, 
^Echauffent les transports de leur zèlMnhumain. 

Racine dira plus lofe dans cette môme piècc#v. 1537 : 

Cependltt Athalie, un poignard jvla main. 

3. Faible, se rapportan^yi complément direct et non au sujet, contre 
l'ordinaire de la constructioirUr^ançaise ;^ais il n'y a point ici d'obscurité 
possible. 

4. Avec quel art singulier RacineW'iÉspirant en quoique sorte du carac- 
tère de celle qui parle, termine ce tej^ble réoit sur une image attendris- 
sante ! 

5. La pensée de ce vers me semhp expTtouée par les derniers vers du 
morceau. Q uc Dieu, le Dieu jalou#a>s JuifsLne s'irrite pas de l'attache- 
ment que je porte à Joas, attachen«nt qui me ta^Lhésiter et trembler quand 
je devrais obéir et avoir conflajKe ; du moins qlttl n'enveloppe pas dans 
le châtiment l'objet même de cefamour. ^L 

C. Racine avait déjà dit en ç#sens (Andromaque, ainfc IV, se. i) : 

Il est du rang dJFector, mais il en est le reste. 
7. Nourri, dans le sens dÊlevé; déjà plus haut, vers 78 
Vous nourrirons les camps du saint roi Josaphat. 



m 
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Si la chair et le sang ^se troublant aujourd'hui, 
Ont trop de part aux pleurs que je répands pour lui, 
Conserve l'héritier de tes saintes promesses V 
Et ne punis que moi de toutes mes faiblesses > 

JOAD. 

Vos larmes, Josabet, n'ont rien de criminel ; j 26 

Mais Dieu veut qu'on espère en son soin paternel / 

Il ne recherche point, aveugle en sa colère, 

Sur le fils qui le craint l'impiété du père t. 

Tout ce qui reste encor de fidèles Hébreux 

Lui viendront aujourd'hui renouveler leurs vœux. 2f0 

Autant que de David la race est respectée ♦, 

Autant de Jézabel la fille est détestée. 

Joas les touchera par sa noble pudeur, J 

Où semble de son sang reluire la splendeur /; 

Et Dieu, par sa voix môme appuyant notre exemple, 

Déplus près à leur cœur parlera dans son temple. 

Deux infidèles roià tour à tour l'ont bravé : 

Il faut que sur le trône un roi soit élevé, 

Qui se souvienne un jour qu'au rang de ses ancôtres 

Dieu l'a fait remonter par la main de ses prêtres f , 

L'a tiré par leur main de l'oubli du tombeau, 

Et de David éteint rallumé le flambeau^. 

1. La chair et le sang, expressions qui appartiennent à In langue religieuse, 
le corps par opposition avec/'esprit, la partie affective et sensible de nous- 
^Lnèmes par opposition avec Ja volonté, 
^fc Remarquer la propriété de la périphrase; ici, c'est l'héritier de tes 
sainTÊypromesses ; plus haut, c'était l'héritier de leurs niaiUvs, il s'agissait 
alors de^irétres, des lentes. 

3. Sentinra^l touchant digne d'une mère. 

4. Soni, mot^||i revient souvent sous la plume do Racine; ici, attention, 
sollicitude. ^^^ 4 

5. « Que si vous dlRL Pourquoi le fils n'a-t-il pas porté l'iniquité de son 
père? c'est parce q» le nfcui agi selon l'équité et selon la justice, qu'il a 
gardé tous mes prjÉeptes e^ui'il les a pratiqués ; c'est pourquoi il vivra 
très certainementX.'àrae qui a pfché mourra elle-même : le fils ne portera 
point l'iniquité divpèro et le père f^aortera point l'iniquité du fils. » (Ezé- 
ohiel, XVIII, 19/ 20.) >. 

6. On dirait aujourd'hui : Autant de Jefttal..* autant... Le que est ici un 
souvenir de la Construction latine. ^^ 

7. Où, voir tilge 13, n«te 8. — Reluire la splenBqur, expression poétique, 
mais, il sembp, d'une élégance un peu travaillée. ^^^ 

8. Joad now livre ici le fond même de 9a pensée.. . ^w^ 

9. Voir auj/ce vers l'Etude, page xxvi. L'image a été du resteSaspirée à Ra- 
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Grand Dieu, si tu prévois qu'indigne de sa race. 
Il doive de David abandonner la trace, 
Qu'il soit comme le fruit en naissant arraché, - 
Ou qu'un souffle ennemi dans sa fleur a séché J t 
Mais si ce même enfant, à tes ordres docile, 
Doit être à tes desseins un instrument utile, 
Fais qu'au juste héritier le sceptre soit remis; g 
Livre en mes faibles mains ses puissants ennemis f; 
Confonds dans ses conseils une reine cruelle. 
Daigne, daigne, mon Dieu, sur Mathan et sur elle 
Répandre cet esprit d'imprudence et d'erreur f , 
De la chute des rois funeste avant-coureur! 

L'heure me presse : adieu. Des plus saintes familles 293 
Votre fils et sa sœur vous amènent les filles. 



SCENE III 

JOSABET, ZACHARIE, SALOM1TH, le Choeur 

JOSABET. 

Cher Zacharie, allez, ne vous, arrêtez pas; 
De votre auguste père accompagnez les pas. 

filles de Lévi, troupe jeune et fidèle, 
Que déjà le Seigneur embrase de son zèle, 
Qui venez si souvent partager mes soupirs, 

y" 

cine par la Bible : voir le passage cité page xxxm. — Massil^f, rappelle M. Gé- 
ruzez, applique la même image biblique au jeune rj^Louis XV : « Vous 
qu'il a rallumé comme une étincelle précieuse dunfrfe sein même des om- 
bres de la mort où il venait d'éteindre toute votjpc auguste race et où vous 
étiez sur le point de vous éteindre vous-mèmj<* £Petit Carême, Sermon pour 
la fête de la Purification.) 

1. L'expression est brillante, presajj^"gracieuse ; il s'agit du fruit, de la 
fleur; lo fond est dur, impitoyable, 

2. Admirable antithèse, noryffeulement de mois, mais d'idées; Joas 
s'adresse à ce Dieu qui fait dams la faiblesse éclater sa puissance. 

3. Imitation de la prièra^Ie David contre Achitophel : « Egare, je t'en 
prie, Seigneur, l'esprit d^chitophel . » (Rois, livre II, XV, 31.) Lightfool 
rappelle à l'occasion drfa mort d'Achab ce vieil axiome : « Ceux que Dieu 
veut perdre, il leuiv^rouble l'esprit. » Racine, qui lisait les commentaires 
de Lightfoot, a puraussi être frappé de ce passage et le noter pour l'ap- 
pliquer à la filleWrAchab. (D'après une note de la grande édilion.) — Impru- 
dence, dans lj^ens étymologique plus large d'irréflexion. 
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Enfants, ma seule joie en mes longs déplaisirs ' , 
Ces festons dans vos mains, et ces fleurs sur vos têtes 
Autrefois convenaient à nos pompeuses fêtes. / 

Mais, hélas ! en ce temps d'opprobre et de douleurs, 2(05 
Quelle offrande sied mieux que celle de nos pleurs? 
J'entends déjà, j'entends la trompette sacrée, 
Et du temple bientôt on permettra rentrée. 
Tandis que je me vais préparer à marcher % 
Chantez, louez le Dieu que vous venez chercher. 



SCENE IV 

LE CjHOEUR /. 

tout le choeur chante. J 

Tout l'univers est plein de sa magnificence 1 
Qu'on l'adore ce Dieu, qu'on l'invoque à jamais. 
Son empire a des temps précédé la naissance. 

Chantons, publions ses bienfaits. 

une voix seule. 3f|> 

En vain l'injuste violence 
Au peuple qui le loue imposerait silence : 

Son nom ne périra jamais. 
Le jour annonce au jour sa gloire et sa puissance f 
Tout l'univers est plein de sa magnificence. 

Chantons, publions ses bienfaits. 

i. Vers charmant. — Du reste, tout le pap^fge respire une tendresse et 
une grâce qui contrastent avec le ton éjprçique et véhément des dernières 
paroles que nous avons entendues. 

2. Chez Racine comme en génjjnT chez les auteurs de son temps, l'usage 
à peu près constant en prose/Bi le plus fréquent de beaucoup en vers, est 
de mettre le pronom avaa^ie verbe qui régit l'infinitif, tandis que le nôtre 
est de le mettre après^everbe (voir Introduction grammaticale au lexique 
de la grande éditiojpjrpage lxxxii). 

3. Le ch(Bur.Jfmr l'Etude, page xi. Voir aussi la Préface, page xxxm. 

4. Le chœu^s^ouvre par dç grands vers de douze pieds; le ton est calme, 
l'idée graWf 1& forme est ample. 

5. «Jtffs cieux racontent la gloire de Dieu, et le firmament publie les ou- 
vraa^ffde ses mains. Un jour annonce cette vérité à un autre jour... »• 

tome XVIII, v. 1 et 2.) 

ATHALIE. t 
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tout le choeur répète. 
Tout l'univers est plein de sa magnificence : 
Chantons, publions ses bienfaits. 

une voix seule. 
Il donne aux fleurs leur aimable peinture/. 

Il fait naître et mûrir les fruits. 

11 leur dispense avec mesure 
Et la chaleur des jours et la fraîcheur des nuits ; 
Le champ qui les reçut les rend avec usure. 

UNE AUTRE. 

11 commande au soleil d'animer la nature, 
Et la lumière est un don de ses mains ; 

Mais sa loi sainte, sa loi pure * tto 

Est le plus riche don qu'il ait fait aux humains. 

UNE AUTRE. 

mont de Sinaï, conserve la mémoire * 
De ce jour à jamais auguste et renommé, 

Quand, sur ton sommet enflammé, 
Dans un nuage épais le Seigneur enfermé 
Fit luire aux yeux mortels un rayon de sa gloire. 

Dis-nous pourquoi ces feux et ces éclairs, 
Ces torrents de fumée, et ce bruit dans les airs, 

Ces trompettes et ce tonnerre ; 
Venait-il renverser l'ordre des éléments? 

Sur ses antiques fondements 

Venait-il ébranler la terre? 

UNE AUTRE. 

il venait révéler aux enfants des Hébreux 
De ses préceptes saints la lumière immortelle. 

,r 

1. Frange gracieux; le vers à moins jrampleur. • 

m qui donne aux fleinjnTette aimablo peinture, 
Queïi9|^in sur In tërre^m broyé la couleur. 

(Rt'-gnicr, Satire IX.J 

2. Certains commentateujfcroient trouver dans la Bible, psaume XVIII, 
v. 6 et 8, un rapprochemjff, eintela magnificence de la nature extérieure, 
la splendeur du soleil e^à saintellyie la loi. L'idée nie parait plus chré- 
tienne qu'hébraïque. 

3. Strophe lyriqy pleine de mouvaient J les vers y sont de formes 
variées. 



ACTE F, SCENE IV 

11 venait à ce peuple heureux . 

Ordonner de l'aimer d'une amour éternelle y 

TOUT LE CHOEUR. 

divine, ô charmante loi ! 
justice ! ô bonté suprême ! 
Que de raisons, quelle douceur extrême 
D'engager à ce Dieu son amour et sa foi ! 

une voix seule. 

, D'un joug cruel il sauva nos aïeux, 
Les nourrit au désert d'un pain délicieux! 
Il nous donne ses lois, il se donne lui-même f 
Pour tant de biens, il commande qu'on l'aime. 

LE 6U0BUR. 

O justice! ù bonté suprême! 3|o 

LA MÊME VOIX. 

Des mers pour eux il entr'ouvrit les eaux ; 
D'un aride rocher f fit sortir des ruisseaux. 
Il nous donne ses lois, il se donne lui-même. 

Pour tant de biens, il commande qu'on l'aime. 

LE CHOEUR. 

O divine, ô charmante loi! ;j|o 

Que de raisons, quelle douceur extrême 
D'engager à ce Dieu son amour et sa foi ! 

une autre voix seule. 

Vous qui ne connaissez qu'une crainte servile, 
Ingrats, un Dieu si bon ne peut-il vous charmer? 
Est-il donc à vos cœurs, est-il si difficile 
Et si pénible de l'aimer? 

L'esclave craint le tyran qui l'outrage ; 

Mais des enfants l'amour est le partage. 



i. Amour éternelle^* Durant la première moitié du xvite siècle, on fait 
amour indifféremmcnt^^masculin et du féminin ; en 1647, Vaugelas incli- 
nait à préférer le féminin^buiis l'usage change rapidement. En 1672, Vau- 
gelas remarque qu'en proselmoM/* est toujours masculin ; en poésie, il est 
encore de l'un et l'autre genre, p^ôt masculin que féminin. 

2. La manne. 

3. Ici encore, on sent l'inspiration T^^a loi nouvelle. 

4. Le rocher d'Oreh. 
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Vous voulez que ce Dieu vous comble de bienfaits, J 
Et ne l'aimer jamais jfi 3j0 

TOUT LE CHOEUR. 

divine, ô charmante loi ! 
justice ! ô bonté suprême ! 
Que de raisons, quelle douceur extrême 
D'engager à ce Dieu son amour et sa foi l! 

1. Il y a connue un accent do polémique dans ces deux vers, qui ne se 
trouvent pas dans les Tluux premitoés éditions (celles de 1691 et de 1692) et 
qui n'ont été imprimés^n'en JTO7, l'année niônic où Boileau composait 
son épître sur l'Amour deï&ÊL. 

2. Un critique (M. GidjJ^ait remarquer comme les idées exprimées 
dans ce chœur conviena^t bie\à l'acte auquel il est joint. Joad entreprend 
de faire triompher luJeause de Dfcu ; il met toute sa confiance en lui : le 
chœur célèbre la njp*sance de ce ufeme Dieu; il rappelle toutes les preuves 
d'amour donnéeafpar lui à son peuple, et fait prévoir la ruine des mé- 
chants qui méconnaissent sa bonté. 



ACTE II 



SCENE PREMIÈRE 

JOSABET, SALOM1TH, le Choeur 



JOSABET. 

Mes filles, c'est assez ; suspendez vos cantiques /. 
Il est temps de nous joindre aux prières publiques. 
Voici notre heure. Allons célébrer ce grand jour, 
Et devant le Seigneur paraître à notre tour. 



SCENE II 

ZACHAR1E, JOSABET, SALOMtTH, le Choeur 

JOSABET. 

Mais que vois-je? Mon fils, quel sujet vous ramènef ? 
Où courez-vous ainsi tout pâle et hors d'haleine? 

ZACHARIE. 

ma mère ! 

JOSABET. 

Hé bien, quoi ? 

ZACHARIE. 

Le temple est profané. 

i. Cet acte%|ntinuftji*nns interruption ni intervalle l'acte précédent; cela 
était dans les délllwp de Racine; voir sa Préface, page xxxiv. 

2. Racine a\a\]^m^j'ameine, comme pi as bas, aux vers 591 et 10GS, 
ameine* 
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JOSABET. 

Comment? 

ZACUARIE 

Et du Seigneur l'autel abandonné. 

JOSABET. . 

Je tremble. Hâtez- vous d'éclaircir f votre mère. 

ZACOARIB. 

Déjà, selon la loi, le grand prêtre mon père, 
Après avoir au Dieu qui nourrit les humains / 
De la moisson nouvelle offert les premiers pains, 
Lui présentait encore entre ses mains sanglantes 
Des victimes de paix les entrailles fumantes /. 
Debout à ses côtés le jeune Éliacin 
Comme moi le servait en long habit de lin / ; 
Et cependant du sang de la chair immolée 
Les prêtres arrosaient l'autel et l'assemblée '. 
Un bruit confus s'élève, et du peuple surpris 
Détourne tout à coup les yeux et les esprits. 
Une femme... Peut-on la nommer sans blasphème? 
Une femme!.. . C'était Athalie elle-même. 

JOSABET. 

Ciel! 

* 

1. Eclairc.ir quoiqu'un, surtout sans complément indirect, a vioilli; cette 
manière d'employer èclaircir est fréquente cUéz Racine: ainsi daus Itri- 
t an nie us, vers 117 : 

Daignez arec César vous éclairriyHu moins ; 
ou vers 1018 : 

Mon cu-ur plus à loisir voj^Téclairrira nuVux. 

2. Remarquez toujours l'à-prmps du développement qui suit le mot 
Dieu, selon le- sens du passage^Coir vers 178. 

3. Don Calmct, dans son Dictionnaire de la Bible, au mot Pentecôte, 
explique ainsi cette fête. Qp y offrait les prémices des moissons de fro- 
ment qui s'achevaient alo/T... Outre cela, on présentait au temple sept 
agneaux de l'année, un^enu et deux béliers pour être offert» en holo- 
causte, doux agneauxyFn hosties pacifiques et un bouc pour le péché... 

\. La robe de linVlait portée par les lévites. 

5. « Racine s'esl^rompé ici sur les rites. On n'arrosait point l'assem- 
blée du sang ^f la victime. Le prêtre trompait simplement un doigt 
dans le sang^fl eu faisait sept aspersions devant le voile du sanctuaire... 
L'auteur a>(f»nfon(lu avec le rite judaïque ce qu'il avait lu dans le 
XXIV* chjpitre de YExode, où il est dit que Moïse fit l'aspersion du sang 
de la vmmo sur le peuple assemblé : mais il n'y avait point encore do 
rite nijfle cérémonies légales. » {Sentiments de l'Académie.) 

0. Jfy a ici une double- figure, suspension et répétition. 
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ACTE II, SCÈNE II 
ZACHARIBv 

Dans un des parvis aux hommes réservé 
Cette femme superbe /entre, le front levé, 
Et se préparait même à passer les limites 
De l'enceinte sacrée ouverte aux seuls lévites. 
Le. peuple s'épouvante, et fuit de toutes parts. j 
Mon père... Ah! quel courroux animait ses regards 1! 
Moïse à Pharaon parut moins formidable : 
« Reine, sors, a-t-il dit, de ce lieu redoutable, 
D'où te bannit ton sexe et ton impiété. 405j 

Viens-tu du Dieu vivant braver la majesté? » 
La reine alors, sur lui jetant un œil farouche, 
Pour blasphémer sans doute ouvrait déjà la bouche. 
J'ignore si de Dieu l'ange se dévoilant 
Est venu lui montrer un glaive étincelantf ; 
Mais sa langue en sa bouche à l'instant s'est glacée, 
Et toute son audace a paru terrassée. 
Ses yeux, comme effrayés, n'osaient se détourner; 
Surtout Éliacin paraissait l'étonner •. 

JOSABET. 

Quoi donc? Éliacin a paru devant elle? 

zaciiarie. 
Nous regardions tous deux cette reine cruelle, 
Et d'une égale horreur nos cœurs étaient frappés. 
Mais les prêtres bientôt nous ont enveloppés. 
On nous a fait sortir. J'ignore tout le reste * 
Et venais vous conter ce désordre funeste. 42( 

JOSABET. 

Ah! de nos bras sans doute elle vient l'arracher; 
Et c'est lui qu'à l'autel sa fureur vient chercher. 

t. Superbe^Sest déjà l'épithèto aprfîquée à Alhalie, vers 51. 

2. On retrouvera même mouvoiaCnt dans la Méropet de Voltaire : 

Sa mèreS^h ! que l'ajffour inspire de courage ! 

3. Une semblable appanWn^st racontée dans les Nombres (XXII, 31). 
« Aussitôt le Soigneur ouvrdRfcs yeux de ttalaam et celui-ci vit un ange 
se tenant debout sur le eh#nin ra^laive nu. » La vision d'un an^e armé 
est décrite au livre I des MvilipoinùmWTXXl, 16) : « Ainsi David, levant les 
yeux, vit l'ange du SeisMour se tenant%dbout entre le ciel et la terre et 
un glaive nu dans sa min. 

4. Etonner; voir, srf le sens do ce mot, pagtfc^l, note 5. 

5. Remarquez la vJracité du récit. 
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Peut-être en ce moment l'objet de tant de larmes... 
Souviens-toi de David, Dieu f, qui vois mes alarmes. 

salomith. £ 

Quel est-il cet objet des pleurs que vous versez? fyo 

ZACHARIE. 

Les jours d'Éliacin seraient-ils menacés ? 

SALOMITH. 

Aurait-il de la reine attiré la colère? 

ZACUARIE. | 

Que craint-on d'un enfant sans support I et sans père? 

josabet. - i 
Ah! la voici. Sortons. Il la faut évitera. 

SCÈNE III 

ATHALIE, AGAR, ABNER, suite d'Athalie 

AGAR. 

Madame, dans ces lieux pourquoi vous arrêter? 
Ici tous les obj ets vous blessent, vous irritent. 
Abandonnez ce temple aux prêtres qui l'habitent; 
Fuyez tout ce tumulte, et dans votre palais 
A vos sens agités venez rendre la paix. 

ATHALIE. 

Non, je ne puis ; tu vois mon trouble et ma faiblesse. 
Va, fais dire à Mathan qu'il vienne, qu'il se presse! 
Heureuse si je puis trouver par son secours 
(tette paix que je cherche et qui me fuit toujours K 

(Elle s'assied.) 

I. Souviens-toi, soigneur, dé David. » (Psaume CXXXI.) Si le mouve- 
ment est emprunté à la Bible* il est du moins admirablement placé; c'est 
le eri d'une Ame pieuse vi/ement émue; elle se tourne vers Dieu,, Dieu 
qui doit se rappeler les prwnesses faites à David. 

£. Support, mot qu'on Remploie plus au figuré dans le sens de soutien, 
d'appui. Déjà liaeine ayit fait dire à Mithridate, parlant de ses fils qu'il 
veut punir : ils n'ont plis de support (acte IV, se. n.) 

:i. Voir page 17, notYî, sur le vers 309. 

4. Heau vers; en \mi\ Athalie nous fera un peu plus loin (scène V du 
même acte) un brijJint tableau de sa puissance; nous saurons qu'elle n'a 
pa«* lu pai\ de l'un]/, première condition du bouheur. 



ACTE II, SCÈNE IV 
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SCENE IV 



ATHALIE, ABNER, etc. 

ABNER. 

Madame, pardonnez si j'ose le défendre. 

Le zèle de Joad n'a point dû vous surprendre. 

Du Dieu que nous servons tel est Tordre éternel. 

Lui-môme il nous traça son temple I et son autel, 

Aux seuls enfants d'Araon commit f ses sacrifices, 

Aux lévites marqua leur place et leurs offices £ 

Et surtout défendit à leur postérité 445 

Avec tout autre dieu toute société. 

Hé quoi? vous de nos rois et la femme et la mère, 

Êtes- vous à ce point parmi nous étrangère? 

Ignorez-vous nos lois? Et faut-il qu'aujourd'hui... 

Voici votre f Mathan, je vous laisse avec lui. 4|>0 

ATHALIE. 

Votre présence, Abner, est ici nécessaire. 
Laissons là de Joad l'audace téméraire. 
Et tout ce vain amas de superstitions ¥ 
Qui ferment votre temple aux autres nations. 
Un sujet plus pressant excite mes alarmes. 
Je sais que dès l'enfance élevé dans les armes, 
Abner a le cœur noble et qu'il rend à la fois » 
Ce qu'il doit à son Dieu, ce qu'il doit à ses rois f 
Demeurez. 

1. Expression elliptique : ilAraça le plan de son temple. 

î. Commettre, dans son se«s étymologique de confier; c'est le sens où il 
est le plus ordinairement jyis au xvir* siècle. Auguste dans Cinna dit aux 
dieux (acte IV, so. h) : 

Reprenez ■ pouvoir que vous m'avez commis. 
Si, donnât clés sujets, il ôte les amis. 

3. Offices, fonction, d#roir, service. 

4. « Votre n'est pas aJsez respectueux dans la bouche d'un sujet parlant à 
sa reine; il n'est pas bailleurs convenable au caractère donné à Abner. » 
(Sentiments de ïAcaœmie.) La critique n'est pas sans justesse ; La Harpe 
et Geoffroi ont essayf de la combattre, mais sans beaucoup de succès. 

5. Voltaire se sounent souvent de Racine : 

Et #un antique amas de superstitions 

Op rempli dès longtemps toutes les nations. 

(Henriaie, ch. V.) 

6. C'est la maxime évangélique : Rendez à Dieu ce qui appartient à Dieu, 
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SCÈNE V 

MATHAN, ATHALIE, ABNER, etc. 

MATHAN. 

Grande reine, est-ce ici votre place? i 

Quel trouble vous agite et quel effroi vous glace |? 4*0 

Parmi vos ennemis que venez-vous chercher? i 

De ce temple profane osez-vous approcher? I 

Avez-vous dépouillé cette haine si vive f .. I 

ATHALIE. I 

Prêtez-moi l'un et l'autre une oreille attentive. là 

Je ne veux point ici rappeler le passé, #Sp5 

Ni vous rendre raison $ du sang que j'ai versé. I î 

Ce que j'ai fait, Abner, j'ai cru le devoir faire. VI 
Je ne prends point pour juge un peuple téméraire i 1 

Quoi que son insolence ait osé publier, ^ .-• i 

Le ciel même a pris soin de me justifier * 4t0 

Sur d'éclatants succès ma puissance établie t 

A fait jusqu'aux deux mers 'respecter Athalie. 1 

Par moi Jérusalem goûte un calme profond. i 

Le Jourdain ne voit plus l'Arabe vagabond, I 

Ni l'allier Philistin, par d'éternels ravages, 471 

Comme au temps de vos rois, désoler ses rivages ; J 
Le Syrien me traite et de reine et de sœur. ^*" 

et à César ce qui appartient à César. La forme employéeadr Racine est 
très concise ; rend n'a pas de complément indirect, ou phrtoi il a pour com- 
pléments indirects les mots à son Dieu, à ses rois, nojpropétés, ou tout au 
moins les idées exprimées par ces mots. ^r 

1. Il y a ici un peu de redondance*. J^ 

2. Athalie n'est guère d'humeur à écouter lo^dmonestations religieuses 
de son grand prêtre; elle prend la parole; jrnl'écoutera. 

3. Rendre raison, c'est-à-dire rendre coatpte. On ne rencontre cette locu- 
tion dans Racine qu'en ce sens; c'ej^e seul aussi que lui donnent les 
dictionnaires contemporains; ils ne^nndiquent point avec celui de donner 
satisfaction; on employait alors^grour exprimer cette idée faire raison. 
Voir rendre raison avec le mêaro sens qu'ici dans la première préface de 
Britannicus, page xxxu do nojre édition. 

A. Téméraire dans le scaj^atin $ irréfléchi. 

5. Il n'était pas sans difi^ulté pour le poète do faire parler Athalie, dont 
il nous a déjà dit tant dVinal ; il faut reconnaître qu'il lui a donné grand air. 
Il y a dans ce début uj^entiment de dignité un peu hautaine qui nous frappe. 

6. Les deux mersjna mer Rouge et la mer Méditerranée. * 
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Enfin de ma maison le perfide oppresseur, 

Qui devait jusqu'à moi pousser sa barbarie, 

Jéhu, le fier Jéhu, tremble dans Samarie. 480 

De toutes parts pressé par un puissant voisin *, 

Que j'ai su soulever contre cet assassin, 

Il me laisse en ces lieux souveraine maîtresse 2 . 

Je jouissais en paix 3 du fruit de ma sagesse *; 

Mais un trouble importun vient, depuis quelques jours, 485 

De mes prospérités interrompre le cours 5 . 

Un songe (me devrais-je inquiéter d'un songe ?) 

Entretient dans mon cœur un chagrin qui le ronge. 

Je l'évite partout, partout il me poursuit. 

C'était pendant l'horreur d'une profonde nuit 6 . 490 
Ma mère Jézabel devant moi s'est montrée, 
Comme au jour de sa mort pompeusement parée 7 . 
Ses malheurs n'avaient point abattu sa fierté ; 
Môme elle avait encor cet éclat emprunté 
Dont elle eut soin de peindre et d'orner son «visage, 495 
Pour réparer des ans l'irréparable outrage 8 . 
« Tremble 9 , m'a-t-elle dit, fille digne de moi, 

1. Hazaêl, roi do Syrie. 

2. Cet expose a de la grandeur. Il y a de l'homme d'Etat en cette femme : 
toujours est-il qu'elle remplit bien son office de reine; elle en aie ton, 
l'attitude. 

3. En paix. Sans doute en paix avec les autres, mais non point avec 
olle-mqme; rappelons-nous le cri qui lui a échappé vers d38. 

i. Sagesse. Comme nous donnons dos sens différents aux mots, selon 
nos intérêts ou nos passions! 

5. Le cours, c'ost-à-dirc la course, la suite. 

6. Voir sur ce vers l'Etude sur la pièce, page xxiv, 

7. « Jéhu vint ensuite à Jezraël; et Jézabel, ayant appris son arrivée, se 
peignit les yeux* avec du noir, mit ses ornements sur sa tète et regarda 
par la fenêtre. » (Rois, liv. IV, ch. xi, v, 30.) Suivant quelques-uns, Jézabel 
espérait toucher son ennemi; suivant d'autres, elle ne voulait que montrer 
son courage et son dédain du danger. (Note de la grande édition.) 

8. Ce n'est pas une vaine antithèse de mots, comme on l'a souvent dit, 
Qu'on se rappelle qu'Athalio n'ost plus jeune; quand elle ( prononce ce mot 
irréparable, elle fait un retour sur elle-même ; elle ne sent que trop qu'on 
essaye en vain de réparer l'outrage des ans; il faut le subir, et à cette 
pensée, un soupir — soupir de regret égoïste — lui échappe. 

9. Tout en respectant du vers classique la sévère régularité, Racine en a 
su tirer des effets; ici tremble, qui est détaché du reste du vers et sur le- 
quel la voix doit appuyor; et plus loin, d'une façon encore plus marquée, 
les mots ma fille, qui, terminant une phrase, commencent un vers : c'est ce 
qu'on appelle un rejet. 
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Le cruel Dieu des Juifs remporte aussi sur toi. 

Je te plains de tomber dans ses mains redoutables, 

Ma fille. » En. achevant ces mots épouvantables ', 500 

Son ombre vers mon lit a paru se baisser; 

Et moi, je lui tendais les mains pour l'embrasser. 

Mais.je n'ai plus trouvé qu'un, horrible mélange 

D'os et de chair meurtris, et traînés dans la fange, 

Des lambeaux pleins de sang, et des membres affreux 505 

Que des chiens dévorants se disputaient entre eux 2 , 

ABNER. 

Grand Dieu ! 

ATHÀLIE. 

Dans ce désordre à mes yeux se présente 
Un jeune enfant couvert d'une robe éclatante, 
Tels 8 qu'on voit des Hébreux les prêtres revêtus. 
Sa vue a ranimé mes esprits' abattus. 510 

Mais lorsque revenant de mon trouble funeste, 
J'admirais sa douceur, son air noble et modeste, 
J'ai senti tout à coup un homicide acier, 
Que le traître en mon sein a plongé tout entier. 
De tant d'objets divers le bizarre assemblage 515 

Peut-être du hasard vous paraît un ouvrage. *. 
Moi-même quelque temps, honteuse de ma peur, 
Je l'ai pris pour l'effet d'une sombre vapeur 5 . 

1. Il ne convient guère d'ordinaire de rimer avec deux adjectifs; mais 
il y a ici un effet d'harmonie qui doit passer avant tout. 

2. Voir à la note relative au vers 118 les passages de la Bible dont s'est 
inspiré Racine; y ajouter celui-ci : « Et, lorsqu'ils allèrent pour l'ensevelir, 
ils n'en trouvèrent que le crâne, les pieds et l'extrémité des mains. » 
(Rois, livre II, ch. ix, v. 35.) — On a dit que Racine n'avait osé intro- 
duire dans ses vers le mot chien qu'en l'accompagnant d'une épilhète. 
mais il avait déjà employé ce mot sans aucun accompagnement au vers 117. 
Les successeurs de Racine ont pu avoir de ces scrupules ; Racine ne les 
a pas eus (voir dans l'Etude de la pièce, page xxn, ce qui est dit des imita- 
teurs de Racine). — Pour exercer le jugement et former le goût des 
élèves, il serait bon de leur faire comparer ce songe et celui de Pauline 
dans Polyeucte; la manière toute différente de nos deux grands poètes 
tragiques ressortirait bien de cette comparaison. 

3. Tels qu'on voit... « Il faut tel au singulier, ou dire tels on voit » 

{Sentiments de l'Académie.) — Racine avait transporté en français une 
construction latine. 

4. La langue n'a pas dans cette seconde partie du songe la même vigueur 
que dans la première. 

5. Vapeur, mot vague pour exprimer une idée qui elle-même est vague. 



I 
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Mais de ce souvenir mon àme possédée 
A deux fois en dormant revu la même idée i : 520 

Deux fois mes tristes yeux se sont vu retracer 
Ce même enfant toujours tout prêt à me percer. 
Lasse enfin des horreurs dont j'étais poursuivie, 
J'allais prier Baal de veiller sur ma vie, 
Et chercher du repos au pied de ses autels. 5:25 

Que ne peut la frayeur sur l'esprit des mortels? 
Dans le temple des Juifs un instinct m'a poussée, 
Et d'apaiser leur Dieu j'ai conçu la pensée : 
J'ai cru que des présents calmeraient son courroux, 
Que ce Dieu, quel qu'il soit, en deviendrait plus doux. 530 
Pontife de Baal, excusez ma faiblesse. 
J'entre : le peuple fuit, le sacrifice cesse, 
Le grand prêtre vers moi s'avance avec fureur. 
Pendant qu'il me parlait, ô surprise! ô terreur! 
J'ai vu ce même enfant dont je suis menacée, 535 

Tel qu'un songe effrayant l'a peint à ma pensée s . 
Je l'ai vu : son même air, son même habit de lin, 
Sa démarche, ses yeux, et. tous ses traits enfin. 
C'est lui-même 3 . 11 marchait à côté du grand prêtre; 
Mais bientôt à ma vue on l'a fait disparaître. 540 

Voilà quel trouble ici m'oblige à m'arrêter, 
Et sur quoi j'ai voulu tous deux vous consulter. 
Que présage, Mathan, ce prodige incroyable? 



L'antiquité et avec elle le xviip siècle attribuaient à des vapeurs sortant 
du sang et s'élevant au cerveau certains troubles que nous qualifierions au- 
jourd'hui de nerveux. « Ce sont quelques vapeurs qui me viennent de 
monter à la tête. » (Molière.) On disait dans la langue courante du temps 
qu'une femme avait ses vapeurs, comme on dit aujourd'hui qu'elle a 
ses nerfs. Mme de Sévigné, parlant de ce mot, dit à sa fille : « C'est 
un secours pour expliquer mille choses qui n'ont point de nom ; notre 
ignorance s'en accommode » (Lettre du 6 juillet 1869.) 

1. Idée, dans son sens étymologique de forme, apparence, image. Corneille 
fait dire au personnage d'uue de ses comédies : 

Le sommeil n'oserait me peindre une autre idée ; 
J'en ai l'esprit rempli, j'en ai l'âme obsédée. 

2. Ceci a quelque ressemblance à ce que rapporte Josèphe de la surprise 
d'Alexandre lorsque, voyant le grand prêtre des Juifs qui venait au-devant 
de lui, revêtu de ses habits pontificaux, il reconnut le même objet qu'il 
avait vu dans un songe. (Louis Racine, Remarques sur Athalie.) 

3. A ce présent, il semble qu'Athalie revoie encore celui dont elle parle. 
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MAT11AN. 

Ce songe et ce rapport *, tout me semble effroyable. 

ATHALIE. 

Mais cet enfant fatal 2, Abner, vous Pavez vu : 545 

Quel est-il? De quel sang? Et de quelle tribu? 

ABNER. 

Deux enfants à l'autel prêtaient leur ministère. 
L'un est fils de Joad, Josabet est sa mère. 
L'autre m'est inconnu. 

MATUAN. 

Pourquoi délibérer? 
De tous les deux, Madame, il se faut assurer, 550 

Vous savez pour Joad mes égards, mes mesures « ; 
Que je ne cherche point à venger mes injures, 
Que la seule équité règne en tous mes avis; 
Mais lui-même après tout, fût-ce son propre fils \ 
Voudrait-il un moment laisser vivre un coupable? 555 

ABNER. 

De quel crime un enfant peut-il être capable? 

MATHAN. 

Le ciel nous le fait voir un poignard à la main : 
Le ciel est juste et sage, et ne fait rien en vain. 
Que cherchez-vous de plus ? 

ABNER. 

Mais, sur la foi d'un songe, 
Dans le sang d'un enfant voulez-vous qu'on se plonge? 560 
Vous ne savez encor dé quel père il est né, 
Quel il est* 



1. Éapport, dans le sens de conformité, analogie, ressemblance : rap* 
port de la réalité au songe, ressemblance de l'enfant du songe et de celui 
du temple. 

2. Fatal. On trouve ici quelque ressouvenir de l'étymologie latine : enfant 
que le destin (fatum) a jeté en travers do ma routé. 

3. « On dit bien les égards, mais non pas les mesures de quelqu'un pour 
une personne. » (Sentiments de l'Académie.) L'observation est rigoureusement 
juste ; il convient toutefois d'ajouter que l'expression s'entend ; mes mesures^ 
pour ma conduite toujours mesurée. 

4. Fàt-ce son propre fils est placé d'une manière qui choque les habitudes 
de la construction française. 
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MATHAN. 

On le craint, tout est examiné. 
A d'illustres parents s'il doit son origine, 
La splendeur de son sort doit hâter sa ruine. 
Dans le vulgaire obscur si le sort l'a placé s 565 

Qu'importe qu'au hasard un sang vil soit versé «? 
Est-ce aux rois à garder cette lente justice? 
Leur sûreté souvent dépend d'un prompt supplice. 
N'allons point les gêner d'un soin embarrassant. 
Dès qu'on leur est suspect, on n'est plus innocent 3 . 570 

ABNER. 

Hé quoi, Mathan? D'un prêtre est-ce là le langage? 
Moi, nourri 4 dans la guerre aux horreurs du carnage, 
Des vengeances des rois ministre rigoureux, 
C'est moi qui prête ici ma voix au malheureux; 
Et vous, qui lui devez des entrailles de père, 575 

Vous, ministre de paix dans les temps de colère, 
Couvrant d'un zèle faux votre ressentiment, 
Le sang à votre gré coule trop lentement B ? 

Vous m'avez commandé de vous parler sans feinte, 
Madame : quel est donc ce grand sujet de crainte? 580 
Un songe, un faible enfant que votre- œil prévenu 6 
Peut-être sans raison croit avoir reconnu» 

• 

1. a Dans ces deux vers d'ailleurs très beaux, son sort et le sort ont paru, 
trop près l'un de l'autre* le premier étant pris pour l'état et le second pour 
la destinée. » (Sentiments de l'Académie.) 

2. Exemple souvent cité de dilemme. 

3. Louis Racine , dans ses Remarques sur Atkalie, dit : « Cette maxime 
que, dès qu'on est suspect aux rois, on n'est point innocent, se trouve dans le 
Prince de Balzac. » Gela donnerait à oroire qu'elle s'y trouve textuellement , 
ce qui n'est pas. Il est seulement vrai que les chapitres 171-173 du Prince 
développent une politique qui ressemble beaucoup à celle de Mathan. (Note 
de la grande édition.) Voir également les paroles de Photin* dans Pompée^ 
acte I) se. i : 

La justice nVsl pas nne vertu d'Etat 

et la suite. 

4. Nourri, voir page li, note 7. 

5. Et vous Pour que la phrase fût rigoureusement correcte, le verbe 

devrait être à la deuxième personne du pluriel. Il y a changement de 
tour, anacoluthe. « 

6. Prévenu, dans le sens où l'on umploio le nom de même famille, pré- 
vention. 
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ATHALIE. 

Je le veux croire, Aimer; je puis m'ètre trompée. 

Peut-être un songe vain m : a trop préoccupée l . 

Hé bien! il faut revoir cet enfant de plus près; 585 

Il en faut à loisir examiner les traits 2 . 

Qu'on les fasse tous deux paraître en ma présence. 

ABNER. 

Je crains.... 

ATHALIE. 

Manquerait-on pour moi de complaisance? 
De ce refus bizarre, où seraient les raisons? 
Il pourrait me jeter en d'étranges soupçons. 590 

Que Josabet, vous dis-je, bu Joad les amène. 
Je puis, quand je voudrai, parler en souveraine. 
Vos prêtres, je veux bien, Abner-, vous l'avouer, 
Des bontés d'Athalie ont lieu de se louer. 
Je sais sur ma conduite et contre ma puissance 595 

Jusqu'où de leurs discours ils portent la licence. 
Ils vivent cependant, et leur temple est debout. 
Mais je sens que bientôt ma douceur est à bout. 
Que Joad mette un frein à son zèle sauvage 3 , 
Et ne m'irrite point par un second outrage. 600 

Allez. 



SCENE VI 

ATHALIE, MATHAN, etc. 

MATHAN. 

Enfin je puis parler en liberté : 
Je puis dans tout son jour mettre la vérité. 

1. Préoccupée : ici, comme dans l'exemple précédent, lu force du préfixe 
pré (avant, à l'avance) se faisait au xvno siècle plus vivement sentir que de 
nos jours; on était alors plus près de l'étymologie ; m'a préoccupé (voulait 
dire : s'est à l'avance emparé de mon esprit, de manière à ne plus le laisser 
aussi facilement accessible à d'autres considérations, à lui ôter la liberté et 
la sûreté ordinaires de ses jugements. 

2. En s'emploie au xvn c siècle aussi bien pour les personnes que pour 
les choses. 

3. Sauvage, farouche. 



ACTE II, SCÈNE VII 33 

Quelque monstre naissant dans ce temple s'élève, 

Reine : n'attendez pas que le nuage crève *. 

Abner chez le grand prêtre a devancé le jour. 603 

Pour le sang de* ses rois vous savez son amour. 

Et qui sait si Joad ne veut point en leur place 

Substituer l'enfant dont le ciel vous menace, 

Soit son fils, soit quelque autre.... 

ATHALIE. 

Oui, vous m'ouvrez les yeux, 
Je commence à voir clair dans cet avis des cieux. 610 
Mais je veux de mon doute être débarrassée. 
Un enfant est peu propre à trahir sa pensée *. 
Souvent d'un grand dessein un mot nous fait juger. 
Laissez-moi, cher Mathan, le voir, l'interroger. 
Vous cependant, allez; et sans jeter d'alarmes, 615 

A tous mes Tyriens faites prendre les armes. 



SCÈNE VII 

JOAS, JOSABET, ATHALIE, ZACHARIE, ABNER, 
SALOM1TH, deux lévites, le Choeur, etc. 

josabet, aux deux lévites. 
vous, sur ces* enfants si chers, si précieux, 
Ministres du Seigneur, ayez toujours les yeux. 

ABNER, à Josabet. 
Princesse, assurez- vous 3 , je les prends sous ma garde. 

1. L'Académie condamne l'incohérence des deux métaphores. Dans l{i 
poésie d'aucun peuple on n'a mis plus do soin à éviter ces incohérences que 
dans notre poésie classique, et cependant l'Académie de 1730 n'était pas 
encore satisfaite. (D'après une note de la grande édition.) 

2. Trahir sa pensée, c'est-à-dire ici ne pas la rendre telle qu'elle est, la 
déguiser, mentir. — Voir se trahir dans un sens analogue, Britannicus, 
vers 677, page 35, note 7 de notre édition. 

3. Assurez-vous, comme nous dirions aujourd'hui rassurez-vous. Assurer 
se trouve fréquemment employé ainsi dans la langue de Corneille et de 
Racine : 



bonté qui m'assure autant qu'elle m'honore. 

(Esther, acte II, se. vu.) 



ATHALIE. 
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ATHALIE. 

ciel! plus j'examine, et plus je le regarde, 620 

C'est lui. D'horreur encor tous mes sens sont saisis. 
Épouse de Joad, est-ce là votre fils? 

JOSABET. 

Qui? Lui, Madame? 

ATHALIE. 

Lui. 

JOSABET. 

Je ne suis point sa mère. 
Voilà mon lils. 

ATHALIE. 

Et vous, quel est donc votre père? 
Jeune enfant, répondez. 

JOSABET. 

Le ciel jusqu'aujourd'hui.... 625 

ATHALIE. 

Pourquoi vous pressez- vous de répondre pour lui? 
C'est a lui de parler. 

JOSABET\ 

Dans un âge si tendre, 
Quel éclaircissement en pouvez- vous attendre ? 

ATHALIE. 

Cet âge est innocent. Son ingénuité 

N'altère point encor la simple vérité. 630 

Laissez-le s'expliquer sur tout ce qui le touche. 

JOSABET, tout bllS. 

Daigne mettre, grand Dieu, ta sagesse en sa bouche l . 

ATHALIE. 

Comment vous nommez-vous? 

JOAS. 

J'ai nom Éliacin. 

ATHALIE. 

Votre père? 

1. « Ce vers prépare et justifie tout ce qu'il y aura d'étonnanl dans les 
réponses de Joas, suivant ce mot de l'Ecriture (Ps. V11I, v. 3) : Vous avez 
formé dans la bouche des enfants et de ceux qui sont encore à la mamelle 
votre louange parfaite. » (La Harpe.) 
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JOAS. 

Je suis, dit-011, un orphelin 
Entre les bras de Dieu jeté dès ma naissance, 635 

Et qui de mes parents n'eus jamais connaissance. 

ATHALIE. 

Vous êtes sans parents ? 

JOAS. 

Ils m'ont abandonné. 

ATHALIE . 

Comment? et depuis quand? 

JOAS. 

Depuis que je suis né. 

ATHALIE. 

Ne sait-on pas au moins quel pays est le vôtre? 

JOAS. 

Ce temple est mon pays ; je n'en connais point d'autre *. 640 

ATHALIE. 

Où dit-on que le sort vous a fait rencontrer? 

JOAS» 

Parmi des loups cruels prêts à me dévorer. 

ATHALIE. 

Qui vous mit dans ce temple? 

JOAS. 

Une femme inconnue, 
Qui ne dit point son nom, et qu'on n'a point revue. 

ATHALIE. 

Mais de vos premiers ans quelles mains ont pris soin? 643 

JOAS. 

Dieu laissa-t-il jamais ses enfants au besoin? 
Aux petits des oiseaux il donne la pâture 2 , 

1. Dans VIon d'Euripide (voir l'Etude sur la pièce, page xi) se rencontrent 
des vers qui peuvent être rapprochés de ceux-ci. Ion est interrogé par une 
femme, Creuse, sa mère, qu'il ne connaît pas et dont il n'est pas connu : 

« creuse. Et toi, qui es-tu?... — ion. On m'appelle le serviteur du dieu* 
et je le suis, 6 femme.... Je ne sais qu'une chose : on me nomme l'enfant 
d'Apollon. — creuse. Mais du moins ce temple est-il ta demeure?... — 
Ion. Toute la maison du dieu m'appartient. » (Verts 311-318.) 

2. Voici encore (voir page 4, note 4) un passage où Racine semble s'être 
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Et sa bonté s'étend sur toute la nature. 

Tous les jours je l'invoque; et d'un soin paternel 

Il me nourrit des dons offerts sur son autel *. 650 

ATHALIE. 

Quel prodige nouveau me trouble et m'embarrasse? 
La douceur de sa voix, son enfance, sa grâce, 
Font insensiblement à mon inimitié 
Succéder.... Je serais sensible à la pitié 2? 

ABNER. 

Madame, voilà donc cet ennemi terrible. 655 

De vos songes menteurs l'imposture est visible, 
A moins que la pitié qui semble vous troubler 
Ne soit ce coup fatal qui vous faisait trembler 3 . 

athalie, à Joas et à Josabet. 
Vous sortez? 

josabet. 

Vous avez entendu sa fortune *. 
Sa présence à la fin pourrait être importune. 660 

inspiré du souvenir de la tragédie de Nérée, le Triomphe de la Ligue. On lit 
dans cette pièce : 

Celui n*est délaissé qui a Dieu pour son père. 
11 ouvre à tous la main ; il nourrit les corbeaux : 
11 donne la viande aux petits passereaux, 
Aux bâtes des forêts, des prés et des montagnes : 
Tout vit de sa bonté. Hé ! l'homme qu'il a fait, 
De tous les animaux l'homme le plus parfait, 
L'homme qu'il a formé en sa sainte semblance, 
Seroit-il seul privé de sa riche abondance ? 

11 est vrai que, sans avoir besoin de faire aucun emprunt à Nérée, Racine 
avait sous les yeux ce passage du psaume CXLVI, v. 9 : « Dieu donne aux 
bêtes la nourriture qui leur est propre» et il nourrit les petits des corbeaux 
qui invoquent son secours... » — Pâture, dans le sens général de nourriture. 

1. « Creuse. Mais jusqu'à ce que tu fusses parvenu à l'âge viril, quelle 
a été ta nourriture? — Ion. Les autels m'ont nourri. » (Ion, vers 325 
et 326.) 

2. Ces derniers mots me semblent quelque peu dépasser le but et sortir 
de la vérité; on ne parle guère ainsi de soi. Le poète a eu surtout en vue 
le public et ne s'est pas refusé l'occasion de marquer à ses yeux d'un nou- 
veau trait énergique le caractère du personnage. 

3. Ironie trop accusée ; ici encore, comme au vers 450, je dirais volontiers 
qu'un sujet ne parle pas ainsi à sa souveraine : peut-être Racine a-t-il voulu 
laisser paraître, dans le langage d'Abner, quelque chose de cette liberté du 
soldat que réclame Burrhus parlant à Agrippine : alors l'intention n'a pas 
été marquée d'une manière assez continue. 

4. Entendu sa fortuno, expression très concise, empruntée au latin. 
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ATHALIE . 

Non : revenez *. Quel est tous les jours votre emploi? 

JOAS. 

J'adore le Seigneur. On m'explique sa loi. 
Dans son livre divin on m'apprend à la lire, 
Et déjà de ma main je commence à l'écrire. 

ATHALIE. 

Que vous dit cette loi? 

JOAS. 

Que Dieu veut être aimé, 665 
Qu'il venge tôt ou tard son saint nom blasphémé, 
Qu'il est le défenseur de l'orphelin timide, 
Qu'il résiste au superbe et punit l'homicide *. 

ATHALIE. 

J'entends a. Mais tout ce peuple enfermé dans ce lieu, 
A quoi s'occupe-t-il? 

JOAS. 

11 loue, il bénit Dieu. • 670 

ATHALIE. 

Dieu veut-il qu'à toute heure on prie, on le contemple? 

JOAS. 

Tout profane exercice est banni de son temple. 

ATHALIE. 

Quels sont donc vos plaisirs? 

JOAS. 

Quelquefois à l'autel 
Je présente au grand prêtre ou l'encens ou le sel 4 . 



1. La scène, qu'on avait crue finie, reprend et se prolonge : procédé ingé- 
nieux pour piquer l'attention. 

2. L'enfant ne dit rien qui ne soit en effet dans la loi; mais les traits 
sont choisis de telle sorte que le spectateur en fait tout de suite l'applica- 
tion à la situation particulière d'Athalie et de Joas : d'où l'intérêt drama- 
tique. 

3. Cette forme brève et sèche prouve qne les parolos de Joas n'ont pas 
été perdues, qu'Athalie a été touchée ; elle a hâte de donner un autre cours 
à l'entretien. 

4. « Vous assaisonnerez avec le sel tout ce que vous offrirez en sacrifice, 
et vous ne retrancherez point de votre sacrifice le sel de l'alliance que Dieu 
a faite avec vous. Vous offrirez le sel dans toutes vos oblations. » (Lévi- 
tique, eh. II, v. 13.) • Répandant l'huile dessus et y mettant V encens, parce 
que c'est l'oblation du Seigneur. >» (Lévit., ch. II, v. 15.) 
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J'entends chanter de Dieu les grandeurs infinies ; 675 
Je vois Tordre pompeux de ses cérémonies. 

ATHALIE. 

Hé quoi? vous n'avez point de passe-temps plus doux? 
Je plains le triste sort d'un enfant tel que vous. 
Venez dans mon palais, vous y verrez ma gloire '. 

JOAS. 

Moi, des bienfaits de Dieu je perdrais la mémoire? 680 

ATHALIE. 

Non, je ne vous veux pas contraindre à l'oublier. 

JOAS. 

Vous ne le priez point. 

ATHALIE. 

Vous pourrez le prier. 

JOAS. 

Je verrais cependant en invoquer un autre? 

• ATHALIE. 

J'ai mon Dieu que je sers ; vous servirez le vôtre. 
Ce sont deux puissants Dieux. 

JOAS. 

Il faut craindre le mien : 68:> 
Lui seul est Dieu, Madame, et le vôtre n'est rien 2 . 

ATHALIE. 

Les plaisirs près de moi vous chercheront en foule. 

JOAS. 

Le bonheur des méchants comme un torrent s'écoule 8 . 

ATHALIE. 

Ces méchants, qui sont-ils? 

JOSABET. 

Hé, Madame ! excusez 
Un enfant.. . 



1. Ma gloire ', l'éclat qui m'environne. 

2. Dans les Juives, tragédie de Robert Garnier (1583), on lit 



Le Dieu que nous servons est le seul Dùu du monde... 
Il n'y a Dieu que lui; lous les autres sont faux. 

3. « Ils (les pécheurs) seront réduits ù rien comme une eau qui passe. » 
(Psaume LV1I, v. 7.) 
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athalie, à Josabet. 
J'aimo avoir comme vous l'instruisez. 690 
Enfin, Éliacin, vous avez su me plaire ; 
Vous n'ôtes point sans doute un enfant ordinaire. 
Vous voyez, je suis reine, et n'ai point d'héritier. 
Laissez là cet habit, quittez ce vil métier. 
Je veux vous faire part de toutes mes richesses; 695 

Essayez dès ce jour l'effet de mes promesses. 
A ma table, partout, à mes côtés assis, 
Je prétends vous traiter comme mon propre fils K 

JOAS. 

Comme votre fils? 

ATHALIE. 

Oui... Vous vous taisez? * 

JOAS. 

Quel père 8 
Je quitterais! Et pour... 

1. Ion entend les mêmes sollicitations : « Laisse là cette demeure du dieu 
et cette existence précaire... et viens à Athènes où t'attend le scoptre fortuné 
d'un père et sa grande richesse.... Et maintenant, t'emmenant comme un 
hôte dans ma demeure, je te ferai prendre place à d'agréables festins. » Ion, 
comme Joas, refuse; mais ces motifs sont différents: il philosophe, il dédai- 
gne la richesse, les honneurs; il leur préfère une vie obscure, ignorée, tran- 
quille. Selon Voltaire, Joad et Josabet « n'ont autre chose à faire qu'à 
prendre Athalie au mot; il est naturel qu'uno vieille femme aime son petit- 
fils quand elle n'a point d'autre héritier ; il est naturel qu'Athalie s'atta- 
che à Joas et lui laisse son petit royaume, » etc. La Harpe répond : « Mais 
qui jamais, à moins de vouloir qu'il n'y ait point de pièce, aurait 
imaginé qu'Eliàcin et Joas sont la mémo chose pour Athalie? Qui jamais 
se persuadera que, parce qu'un enfant inconnu et orphelin Jui a plu un 
instant par les grâces et la naïveté de son esprit, elle va tout de suite en 
faire son héritier? Lui dira-t-on : « Cet enfant est en effet votre petit-fils; 
« il est. le frère de tous les princes que vous avez tués ; il est le dernier de 
« cette race que vous avez cru exterminer tout entière ; il est le légitime 
« maître de ce sceptre dont vous vous êtes emparée. C'est lui dont le ciel 
« vous menace, et qui vous poursuit en songe un poignard à la main. Que 
« pouvez-vous faire de mieux que de le reconnaître pour ce qu'il est? Que 
« pouvons-nous faire de mieux que de le remettre entre vos mains? » S'il se 
pouvait que Joad et Josabeth eussent tenu ce discours (et c'est exactement 
celui que Voltaire veut leur faire tenir), la réponse n'eût pas été douteuse; 
elle est dans la scène même que Voltaire veut changer d'une façon 
si étrange, et la voici : » (La Harpe cite les vers 727 à 730.) Ces paro- 
les, ajoute-t-il, et un coup de poignard, voilà infailliblement la réponse 
d'Athalie. » 

2. Ce père est, ce nous semble, Dieu lui-même plutôt que Joad : voyez 
vers 646 et 619. Est-ce à l'occasion de ce passage que Racine a écrit dans 
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ATHALIE. 

Hé bien? 

JOAS. 

Pour quelle mère! 700 
atualie, à Josabet. 
Sa mémoire est fidèle ; et dans tout ce qu'il dit 
De vous et de Joad je reconnais l'esprit. 
Voilà comme, infectant cette simple jeunesse, 
Vous employez tous deux le calme où je vous laisse. 
Vous cultivez déjà leur haine et leur fureur ! ; 705 

Vous ne leur prononcez mon nom qu'avec horreur. 

josabet. 
Peut-on de nos malheurs leur dérober l'histoire? 
ïtmt l'univers les sait; vous-même en faites gloire. 

ATHALIE. 

Oui, ma juste fureur, et j'en fais vanité 2 , 

A vengé mes parents sur ma postérité 8 . 710 

J'aurais vu massacrer et mon père et mon frère 4 , 

Du haut de son palais précipiter ma mère, 

Et dans un môme jour égorger à la fois, 

Quel spectacle d'horreur! quatre-vingts fils de rois 5 : 

Et pourquoi? pour venger je ne sais quels prophètes 6 , 715 

Dont elle avait puni les fureurs indiscrètes ; 

Et moi, reine sans cœur 7 , fille sans amitié, 



«es Notes manuscrites sur Athalie : < Los Juifs appelaient aussi Dieu leui« 
père. » Suivent à l'appui différents passages de l'Ecriture (voir dans la 
grande édition, page 643, note 2). 

1. Cultiver la haine. « Que cette figure est hardie, mais qu'elle est juste! » 
(La Harpe.) 

2. Faire vanité, se vante/. 

3. Athalie, mère d'Ochozias, voyant son fils mort, s'éleva contre les princes 
de la race royale et les fit tuer tous. (Rois, liv. IV, oh. xi, v. 1.) 

4. Le frère d'Athalic était Joram, roi d'Israël, qu'il no faut pas confondre 
avec Joram, roi de Juda ; il fut tué de la main de Jéhu et son corps jeté 
dans le champ de Naboth. Ce fut alors que Jéhu fit précipiter Jézabel du 
haut de son palais. (Livre IV des Rois.) 

5. « Or le roi Achab avait soixante et dix fils, qui étaient nourris chez les 
premières personnes de la ville (Samarie). Lorsque ces personnes eurent 
reçu les lettres de Jéhu, elles prirent les soixante et dix fils du roi et les 
tuèrent. » (Rois, liv. IV, ch. x, v. 6 et 7.) 

6. Il est parlé au chapitre xvm, 4 et 13, du livre III des Rois, des pro- 
phètes du Seigneur tués par Jézabel. 

7. Sans cœur, sans courage, sans énergie. 
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Esclave d'une lâche et frivole pitié, 

Je n'aurais pas du moins à cette aveugle rage 

Rendu meurtre pour meurtre, outrage pour outrage, 720 

Et de votre David traité tous les neveux i 

Comme on traitait d'Achab les restes malheureux? 

Où serais-je aujourd'hui, si, domptant ma faiblesse, 

Je n'eusse d une mère étouffé la tendresse ; 

Si de mon propre sang ma main versant des flots 725 

N'eût par ce coup hardi réprimé vos complots? 

Enfin de votre Dieu l'implacable vengeance 

Entre nos deux maisons rompit toute alliance. 

David m'est en horreur; et les fils de ce roi, 

Quoique nés de mon sang, sont étrangers pour moi 2 . 730 

JOSABET. 

Tout vous a réussi? Que Dieu voie, et nous juge. 

ATHALIE. 

Ce Dieu, depuis longtemps votre unique refuge, 

Que deviendra l'effet de ses prédictions 8 ? 

Qu'il vous donne ce roi promis aux nations, 

Cet enfant de David, votre espoir, votre attente... * 735 

Mais nous nous reverrons. Adieu. Je sors contente : 

J'ai voulu voir; j'ai vu. 

ABNER, à Josabet. 

Je vous l'avais promis : 
Je vous rends le dépôt que vous m'avez commis 5 . 

SCÈNE VIII 

JOAD, JOSABET, JOAS, ZACHAR1E, ABNER, 
SALOMITH, lévites, le Chœur. 

josabet, à Joad. 
Avez-vous entendu cette superbe reine, 
Seigneur? 

i. Neveux, petits-fils, descendants. 

2. En mettant de telles paroles dans la bouche d'Athalie, Racine justifie 
Joad qui sera pour elle sans pitié . 

3. Encore un de ces brusques changements de tour qu'explique la viva- 
cité du sentiment. 

4: La superbe Athalie raille, insulte. Nous la plaindrons d'autant moins 
quand elle sera frappée . 

5. Commis, Voir page 25, note. 2. 
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JOAD. 

J'entendais tout et plaignais votre peine. 740 
Ces lévites et moi, prêts à vous secourir, 
Nous étions avec vous résolus de périr. 

(A Joas, en V embrassant.) 
Que Dieu veille sur vous, enfant dont le courage 
Vient de rendre à son nom ce noble témoignage. 
Je reconnais, Abner, ce service important. 745 

Souvenez-vous de l'heure où Joad vous attend *. 
Et nous, dont cette femme impie et meurtrière 
A souillé les regards et troublé la prière, 
Rentrons; et qu'un sang pur, par mes mains épanché, 
Lave jusques au marbre où ses pas ont touché *.. 750 



SCENE IX 

LE CHŒUR 

UNE DES FILLES DU CHOEUR. 

Quel astre à nos yeux vient de luire? 
Quel sera quelque jour cet enfant merveilleux 3 ? 
Il brave le faste orgueilleux, 
Et ne se laisse point séduire 
A tous ses attraits périlleux. 755 

UNE AUTRE. 

Pendant que du dieu d'Athalie 

Chacun court encenser l'autel, 

Un enfant courageux publie 

Que Dieu lui seul est éternel, 

Et parle comme un autre Élie 760 

Devant cette autre Jézabel 4 . 



1. Où, pour à laquelle. Voir page 13, note 8. 

2. Vers d'un grand stylo, ample et harmonieux. 

3. « Quel sera, crois-tu, cet enfant? » (Evangile de saint Luc, 1, 6C.) 

4. On ne trouve pas dans l'Ecriture qu'Elie ait paru en présence de Jé- 
zabel ; mais plusieurs fois il annonça à Achab la vengeance de Dieu sur lui 
et sur la reine; on peut doue croire, malgré le silence des Livres saints, que 
Jézabel aussi entendit le prophète parler librement devant elle. (Note de la 

grande édition.) 
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UNE AUTRE. * 

Qui nous révélera ta naissance secrète «, 

Cher enfant? Es-tu fils de quelque saint prophète? 

UNE AUTRE. 

Ainsi Ton vit l'aimable Samuel 2 
Croître à l'ombre du tabernacle. 765 

11 devint des Hébreux l'espérance et l'oracle. 
Puisses-tu, comme lui, consoler Israël! 

une autre chante. 
bienheureux mille fois 
L'enfant que le Seigneur aime, 
Qui de bonne heure entend sa voix, 770 

Et que ce Dieu daigne instruire lui-même 8 ! 
Loin du monde élevé, de tous les dons des cieux 
Il est orné dès sa naissance, 
Et du méchant l'abord contagieux 

N'altère point son innocence. 775 

tout le choeur. 

Heureuse, heureuse l'enfance 
Que le Seigneur instruit et prend sous sa défense ! 

la même voix, seule. 
Tel en un secret vallon 4 , 
Sur le bord d'une onde pure, 
Croît à l'abri de l'aquilon, 780 

Un jeune lis, l'amour de la nature, 
du monde élevé, de tous les dons des cieux 

Il est orné dès sa naissance; 
\Et du méchant l'abord contagieux 
\ N'altère point son innocence. 785 

TOUT LE CHOEUR. 

•Heureux, heureux mille fois 
L'enfant que le Seigneur rend docile à ses lois ! 



1. « Qui nous racontera sa naissance? » (Isaïe, LTI, 8.) 

2. ■ Cependant l'enfant do Samuel s'avançait et croissait, et il était agréable 
à Dieu et aux hommes. » (Rois, liv. 1, ch. n, v. 26.) 

3. « Heureux est l'homme que vous avez vous-même înslrttUïSfcvgûœw.,^ 
à qui vous avez enseigné votre loi. » (Psaume XC\Y\,-v. Yi.^ 

4. Secret, dans le sens étymologique iV écarté. 
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une voix seule. 
Mon Dieu, qu'une vertu naissante 
Parmi tant de périls marche à pas incertains ! 
Qu'une àme qui te cherche et veut être innocente 790 
Trouve d'obstacle à ses desseins ! 
Que d'ennemis lui font la guerre ! 
Où se peuvent cacher tes saints? 
Les pécheurs couvrent la terre. 

UNE AUTRE. 

palais de David, et sa chère cité, 795 

Mont fameux, que Dieu même a longtemps habité ', 
Comment as-tu du ciel attiré la colère? 
Sion, chère Sion, que dis-tu quand tu vois 
Une impie étrangère 
Assise, hélas! au trône de tes rois? 800 

TOUT LE CHOEUR. 

Sion, chère Sion, que dis-tu quand tu vois 
Une impie étrangère 
Assise, hélas! au trône de tes rois? 

la même voix continue. 
Au lieu des cantiques charmants 
Où David t'exprimait ses saints ravissements, 805 

Et bénissait son Dieu, son Seigneur et son père, 
Sion, chère Sion, que dis-tu quand tu vois 

Louer le dieu de l'impie étrangère, 
Et blasphémer le nom qu'ont adoré tes rois? 

une voix seule. 
Combien de temps, Seigneur, combien de temps enoore 810 
Verrons-nous contre toi les méchants s'élever a ? 
Jusque dans ton saint temple ils viennent te braver. 
Ils traitent d'insensé le peuple qui t'adore. 
Combien de temps, Seigneur, combien de temps encore 
Verrons-nous contre toi les méchants s'élever? 815 

1. « C'est uno montagne où il a plu à Dieu d'habitor. » (Psaume LXVIII, 
v. 17.) 

2. « Jusques à quand les pêcheurs, Seigneur, jusques à quand les pêcheurs 
triompheront-ils? Jusqu'à quand proféreront-ils des paroles impics? Ils ont, 
Seigneur, humilié et affligé votre peuple, ils ont opprimé votre héritage » 

{Psaume XCllï, v. 3 et 5.) 
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UNE AUTRE. 

Que vous sert, disent-ils, cette vertu sauvage? 
De tant de plaisirs si doux 
Pourquoi fuyez-vous l'usage? 
Votre Dieu ne fait rien pour vous *. 

UNE AUTRE. 

Rions, chantons, dit cette troupe impie ; 820 

De fleurs en fleurs, de plaisirs en plaisirs, 

Promenons nos désirs. 
Sur l'avenir insensé qui se fie. 
Dyfe nos ans passagers le nombre est incertain, 
lâtons-nous aujourd'hui de jouir de la vie ; 8*25 

Qui sait si nous serons demain 2 ? 

TOUT LE CHOEUR. 

Qu'ils pleurent, ô mon Dieu, qu'ils frémissent de crainte, 
Ces malheureux, qui de ta cité sainte 
Ne verront point l'éternelle splendeur. 
C'est à nous de chanter, nous à qui tu révèles 830 

Tes clartés immortelles; 
C'est à nous de chanter tes dons et ta grandeur. 

une voix seule. 
De tous ces vains plaisirs où leur àme se plonge, 
Que leur restera-t-il? Ce qui reste d'un songe • 

Dont on a reconnu l'erreur. 835 

A leur réveil, ô réveil plein d'horreur! 
Pendant que le pauvre à ta table 
Goûtera de ta paix la douceur ineffable 4 , 

1. « Qu'on ne dise point parmi les nations : Où est leur Dieu? » 
(Psaume LXXVIII, 10.) « On me dit chaque jour : Où est ton Dieu? >> 
(Psaume XLI, I.) 

2. « Mangeons et buvons, direz- vous; car nous mourrons demain. » 
(Isaïe, XXII, 13.) « Venez donc, jouissons des biens présents parfumons- 
nous d'huile de senteur; et ne laissons point passer la fleur de la saison. 
Couronnons-nous de roses, avant qu'elles se flétrissent » (Sagesse, II, 6-8.) 

3. « Ils se sont endormis du sommeil de la mort; et tous ces hommes qui 
se glorifiaient de leurs richesses n'ont rien trouvé dans leurs mains lors- 
qu'ils se sont éveillés. « (Psaume LXX, v. 6.) J.-B. Rousseau, s'inspirant du 
même passage, a dit : 

Dans un sommeil profond ils ont passé leur vie, 
Et la mort a fait leur réveil. 

4. Ineffable^ qui ne peut s'exprimer par des paroles ; mot qui ne se trouve 
guère que dans la langue religieuse. 
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Us boiront dans la coupe affreuse, inépuisable, 
Que tu présenteras au jour de ta fureur 840 

A toute la race coupable l . 

TOUT LE CHOEUR 2 . 

réveil plein d'horreur ! 
songe peu durable ! 
dangereuse erreur! 

1. « Le Seigneur lient en «a main une coupe de vin pur, pleine d'amer- 
tume.,.* La lie n'en est pourtant pas encore épuisée; tous les pécheurs de la 
terre en boiront. » (Psaume LXX1V, v. 9.) 

2. Voir sur le chœur l'Etude on tête de ce volume, page xxv. 



ACTE III 



SCÈNE PREMIERE 

MATHAN, NABAL, le Choeur 

MATHAN. 

Jeunes filles, allez * : qu'on dise à Josabet 845 

Que Mathan veut ici lui parler en secret. 

UNE DES FILLES DU CHOEUR. 

Mathan ! Dieu du ciel, puisses-tu le confondre 2 ! 

NABAL* 

Hé quoi? tout se dispirse, et fuit sans vous répondre? 

MATHAN» 

Approchons* 

SCÈNE II 

ZACHARIE, MATHAN, NADAL 

ZAGHARIE. 

Téméraire, où voulez- vous passer 3 ? 
Au delà de ce lieu gardez-vous d'avancer. 830 

1; Même continuité do l'action qu'entre le premier et le second acte. 
2; Confondre. Racine a déjà écrit en ce sens : 

Confond» dans ses conseils une reine cruelle. 

(Vers 291J 
3. Passer, synonyme poétique d'aller : 

Je passais jusqu'aux lieux où l'on garde mon fils. 

(^ndromaque, acte l, 4t. \n ^ 
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C'est des ministres saints la demeure sacrée * ; 

Les lois à tout profane en défendent l'entrée. • 

Qui cherchez- vous? Mon père, en ce jour solennel 2 , 

De l'idolâtre impur fuit l'aspect criminel; 

Et, devant le Seigneur maintenant prosternée, 85j 

Ma mère en ce devoir craint d'être détournée. 

MATUAN. 

Mon lils, nous attendrons ; cessez de vous troubler. 
C'est votre illustre mère à qui je veux parler. 
Je viens ici chargé d'un ordre de la reine. 



SCENE III 

MATHAN, NABAL 

NABAL. 

Leurs enfants ont déjà leur audace hautaine. 860 

Mais que veut Athalie en cette occasion? 

D'où naît dans ses conseils cette confusion? 

Par l'insolent Joad ce matin offensée, 

Et d'un enfant fatal 3 en songe menacée, 

Elle allait immoler Joad à son courroux, 865 

Et dans ce temple enfin placer Baal et vous. 

Vous m'en aviez déjà confié votre joie, 

Et j'espérais ma part d'une si riche proie '•. 

Qui fait changer ainsi ses vœux irrésolus? 

MATHAN. 

Ami, depuis deux jours je ne la connais plus. 870 

Ce n'est plus cette reine éclairée, intrépide, 

Élevée au-dessus de son sexe timide, 

Qui d'abord 5 accablait ses ennemis surpris, 

1. Par ce vers, Racine nous marque bien la différence de saint et de 
sacré; saint se dit des personnes, et sacré des choses (sauf les expressions 
toutes faites, la sainte messe, l'Ecriture sainte, les Livres saints). 

2. Solennel, voir page 1, note 3. 

3. Fatal est bien ici dans le sens étymologique; enfant fatat, enfant que 
le destin à suscité, qu'il pousse en avant. 

■4. Racine se plaît à nous montrer ce subalterne, confident de Mathan. 
dominé par la moins noble des passions, la cupidité. 
5. D'abord, tout do suite, prenant le devant. 
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Et d'un instant perdu connaissait tout le prix *. 

La peur d'un vain remords trouble cette grande âme : 875 

Elle flotte, elle hésite; en un mot, elle est femme. 

J'avais tantôt rempli d'amertume et de fiel 

Son cœur déjà saisi des menaces du ciel *; 

Elle-même, à mes soins confiant sa vengeance, 

M'avait dit d'assembler sa garde. en diligence ; 880 

Mais soit que cet enfant devant elle amené, 

De ses parents, dit-on, rebut infortuné, 

Eût d'un songe effrayant diminué l'alarme, 

Soit qu'elle eût même en lui vu je ne sais quel charme 3 , 

J'ai trouvé son courroux chancelant, incertain, 883 

Et déjà remettant sa vengeance à demain. 

Tous ses projets semblaient l'un l'autre se détruire *. 

« Du sort de cet enfant je me suis fait instruire, 

Ai-je dit. On commence à vanter ses aïeux; 

Joad de temps en temps le montre aux factieux, 890 

Le fait attendre aux Juifs, comme un autre Moïse, 

Et d'oracles menteurs s'appuie et s'autorise. » 

Ces mots ont fait monter la rougeur sur son front. 

Jamais mensonge heureux n'eut un effet si prompt. 

« Est-ce à moi de languir dans cette incertitude ? 895 

Sortons, a-t-elle dit, sortons d'inquiétude. 

Vous-même à Josabet prononcez cet arrêt : 

Les feux vont s'allumer, et le fer est tout prêt; 

Rien ne peut de leur temple empêcher le ravage, 

Si je n'ai de leur foi 6 cet enfant pour otage. » 900 

NABAL. 

Hé bien? pour un enfant qu'ils ne connaissent pas, 
Que le hasard peut-être a jeté dans leurs bras, 
Voudront-ils que leur temple enseveli sous l'herbe.... 



1. Voltaire, se souvenant de Racine, a écrit dans sa Henriade, chant IV : 

Des moments dans la guerre il connaît tout le prix. 

2. Expression énergique. 

3. Pauline dit à Sévère (Pohjeiicte, acte II, se. n) : 

Un je ne sais quel charme encore vers vous m'emporte. 

•1. Comme on voit tous ses vœux l'un l'autre se détruire! 

(Phèdre, acte l, *v\. \\\.^ 
5. Fni t fidélité. 

ATHALIE. ^ 
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M AT H AN. 

Ah! de tous les mortels connais le plus superbe ». 

Plutôt que dans mes mains par Joad soit livré 905 

Un enfant qu'à son Dieu Joad a consacré 2, 

Tu lui verras subir la mort la plus terrible. 

D^illeurs pour cet enfant leur attache 8 est visible. 

Si j'ai bien de la reine entendu le récit, 

Joad sur sa naissance en sait plus qu'il ne dit. 910 

Quel qu'il soit, je pFévois qu'il leur sera funeste. 

Ils le refuseront. Je prends sur moi le reste; 

Et j'espère qu'enfin de ce temple odieux 

Et la flamme et le fer vont délivrer mes yeux. 

NABAL. 

Qui peut vous inspirer une haine si forte? 915 

Est-ce que de Baal le zèle vous transporte 4 ? * 
Pour moi, vous le savez, descendu d'ïsmaël 6 , 
Je ne sers ni Baal, ni le Dieu d'Israël. 

MATHAN. 

Ami, peux-tu penser que d'un zèle frivole 
Je me laisse aveugler pour une vaine idole, 920 

Pour un fragile bois, que malgré mon secours 
Les vers sur son autel consument tous les jours 6 ? 
Né ministre du Dieu qu'en ce temple on adore, 
Peut-être que Mathan le servirait encore, 
Si l'amour des grandeurs, la soif de commander 925 

Avec son joug étroit pouvaient s'accommoder. 
Qu'est-il besoin, Nabal, qu'à tes yeux je rappelle 7 » 



1. Superbe. Ce mot, appliqué par Mathan à Joad, a le même sens énergique 
qu'appliqué par Abnor (v. 51) ou par Zacharie (v. 398) à Athalie : voir 
page 3, note 7. 

2. Répétition expressive du mot Joad. 

3. Attache, moins lourd qu'attachement, plus près, par le sens, du verbe 
attacher, faisant image. 

4. Transporter, dans le sens où l'on emploie d'ordinaire le substantif 
transport, mouvement violent de passion qui nous jette comme hors de 
nous. 

5. Ismaël, fils d'Abraham et d'Agar. Itacine dit dans ses Notes manuscrites 
sur Athalie: « Les Ismaélites étaient idolâtres et fort attachés à leurs faux 
dieux. » 

G. « Mo prosternerai-je devant un tronc d'arbre! Certainement ce 

ouvrage de mes mains n'est qu'un mensonge. » (Isaïe, XLIV, v. 19, et 20. 
7. C'est la forme qu'on appelle en rhétorique prétérition ou prétermission 
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De Joad et de moi la fameuse querelle, 

Quand j'osai contre lui disputer l'encensoir *, [930 

Mes brigues 2 , mes combats,. mes pleurs, mon désespoir? 

Vaincu par lui, j'entrai dans une autre carrière, 

Et mon âme à la cour s'attacha tout entière 3 . 

J'approchai par degrés de l'oreille des rois, 

Et bientôt en oracle on érigea ma voix. 

J'étudiai leur cœur, je flattai leurs caprices, 935 

Je leur semai de fleurs le bord des précipices. 

Près de leurs passions * rien ne me fut sacré ; 

De mesure et de poids je changeais à leur gré. 

Autant que 5 de Joad l'inflexible rudesse . 

De leur superbe oreille offensait la mollesse, 940 

Autant je les charmais par ma dextérité, 

Dérobant à leurs yeux la triste vérité, 

Prêtant à leurs fureurs des couleurs favorables, 

Et prodigue surtout du sang des misérables 6 . 

figure par laquelle on feint de passer sous silence ou de ne toucher que 
légèrement des choses sur lesquelles néanmoins on insiste avec force. 

1. Le signe pour la chose signifiée, l'encensoir pour le pontificat. 

2. Brigues, manœuvres par lesquelles, poursuivant quelque objet, on en- 
gage des personnes dans ses intérêts. (Littré.) 

3. Racine avait écrit toute entière. Quoique la règle sur tout adverbe eût 
été dès 1617 nettement établie par Vaugelas, elle ne fut guère observée 
pendant presque tout le xvnc siècle. Tout, placé comme ici devant un ad- 
jectif au féminin, prend toujours l'accord chez Racine ; placé devant des 
adjectifs masculins pluriels, tantôt il le prend, tantôt il ne le prend pas. 

4. Près de... auprès de... en comparaison de... Ainsi dans Molière : 

Et près de vont ce «ont des sots que tous les hommes, 
et dans Racine (Estker, acte II, se. v) : 

Pour vous régler sur eux, que sont-ils près de vous?" 

5. Autant que... construction latine. 

6. Racine avait déjà fait dire à Narcisse dans Britayinicus, acto II, se. vu : 

Et pour nous rendre heureux perdons les misérables. 

Les critiques qui s'étaient élevées contre le monologue de Narcisse (voir 
notre édition de Britannicus, page 40, note 3) ne pouvaient manquer d'être 
renouvelées à l'occasion des aveux de Mathan à son confident : « On a trouvé 
que Mathan se déclare ici très mal à propos le plus scélérat de tous les 
hommes ; et il le fait sans aucune nécessité et sans utilité. » (Sentiments de 
l'Académie.) « Il n'y a guère d'apparence, dit Fontenelle, que des scélérats 
tek que la Cléopàtre de Bodogune et le Mathan d'Athalie aiewt dv» «ss&v- 
dents à qui ils découvrent sans aucun déguisemetA. et. *m\s toa \&<y&s«&Â 
absolue le détestable fond de leur âme. » Louis Rucvae fc\.\A"ft».r&* «a *««*• 
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Enfin au Dieu nouveau qu'elle avait introduit, 945 

Par les mains d'Athalie un temple fut construit *. 
Jérusalem pleura de se voir profanée ; 
Des enfants de Lévi la troupe consternée 
En poussa vers le ciel des hurlements affreux 2 . 
Moi seul, donnant l'exemple aux timides Hébreux, 950 
Déserteur de leur loi, j'approuvai l'entreprise, 
Et par là de Baal méritai la prêtrise. 
Par là je me rendis terrible à mon rival, 
Je ceignis la tiare, et marchai 3 son égal. 
Toutefois, je l'avoue, en ce comble de gloire, 955 

Du Dieu que j'ai quitté l'importune mémoire 
Jette encore eh mon àme un reste de terreur; 
Et c'est ce qui redouble et nourrit ma fureur. 
Heureux si, sur son temple achevant ma vengeance, 
Je puis convaincre entin sa haine d'impuissance, 960 

Et parmi le débris *, le ravage et les morts, 
A force d'attentats perdre tous mes remords ! 
Mais voici Josabet. 



efforcés de combattre ces critiques. Ce qu'il convient de remarquer, c'est 
que la tragédie classique se plait à la peinture attentive et pénétrante des 
caractères; or quoi de plus commode pour mener à bien cette peinture que 
les aveux du personnage lui-même se découvrant à nous et s'analysant ? 

1. Racine suppose qu'Athalic avait la première introduit le culte de Baal 
à Jérusalem. Il n'a point trouvé ce fait dans. l'Ecriture; mais il nous semble 
qu'on n'y trouve rien non plus de contraire. On voit, il est vrai, dans divers 
passages des Juges et du livre I des Bois, que les Israélites, avant le schisme 
des dix tribus, s'étaient plusieurs fois rendus coupables de ce culte idolâtre ; 
mais, depuis ce schisme jusqu'au règne d'Athalie, c'est dans le royaume 
d'Israël seulement, et non dans celui de Juda, que l'histoire sacrée en 
donne des exemples. Le poète était donc libre d'attribuer à Athalie la con- 
struction du temple du dieu nouveau. (Note de la grande édition.) 

2. « Ce mot est du style de l'Ecriture sainte. » (Louis Racine.) Les ma- 
nifestations extérieures de la douleur sont plus vives chez les populations de 
l'Orient ou du Midi que chez nous. 

3. Marchai, verbe employé ici poétiquement, faisant image. 

4. Débris au singulier. Il y a entre le singulier et le pluriel de ce mot 
la même différence de sens qu'entre le singulier et le pluriel de ruine; 
le singulier indique l'action, le pluriel les résultats, ce qui est et ne se 
transforme plus. 



■■-* » 
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SCÈNE IV 

JOSABET, MATHAN, NABAL 

MATH AN. 

Envoyé par la reine, 
Pour rétablir le calme et dissiper la haine, 
Princesse, en qui le ciel mit un esprit si doux,- 965 

Ne vous étonnez pas si je m'adresse à vous. 
Un bruit, que j'ai pourtant soupçonné de mensonge, 
Appuyant les avis qu'elle a reçus en songe, 
Sur Joad, accusé de dangereux complots, 
Allait de sa colère attirer tous les flots *. 970 

Je ne veux point ici vous vanter mes services. 
De Joad contre moi je sais les injustices; 
Mais il faut à l'offense opposer les bienfaits 8 . 
Enfin je viens chargé de paroles de paix. 
Vivez, solennisez vos fêtes sans ombrage 8 . 975 

De votre obéissance elle ne veut qu'un gage : 
C'est, pour l'en détourner j'ai fait ce que j'ai pu, 
Cet enfant sans parents, qu'elle dit qu'elle a vu 4 . 

JOSABET. 

Éliacin ! 

MAT1LAN. 

J'en ai pour elle quelque honte. 
D'un vain songe peut-êlre elle fait trop de compte. 980 
Mais vous vous déclarez ses mortels ennemis 
Si cet enfant sur l'heure en mes mains n'est remis. 
La reine impatiente attend votre réponse. 

JOSABET. 

Et voilà de sa part la paix qu'on nous annonce! 

1. Les flots de sa colère, l'image surprend. 

2. Ces paroles, qui font un si frappant contraste avec celles que nous 
entendions tout à l'heure dans la bouche du même personnage, nous ren- 
dent Mathan odieux : ce quo veut le poète. 

3. Sans ombrage, c'est-à-dire sans prendre ombrage, sans concevoir d'in- 
quiétudes, d'un esprit tranquille. Je cherche à expliquer l'expression; l'Aca- 
démie l'a critiquée et non sans raison. 

4. Forme peu heureuse; on a rarement à faire de ces remarques chez 
Racine. 
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MATHAN. 

Pourriez-vous un moment douter de l'accepter *? 985 
D'un peu de complaisance 2 est-ce trop l'acheter? 

JOSABET. 

J'admirais 3 si Mathan, dépouillant l'artifice, 

Avait pu de son cœur surmonter l'injustice, 

Et si de tant de maux le funeste inventeur 

De quelque ombre de bien pouvait être l'auteur. 990 

MATnAN. 

De quoi vous plaignez-vous? Vient-on avec furie 

Arracher de vos bras votre fils JSacharie? 

Quel est cet autre enfant si cher à.votre amour? 

Ce grand attachement me surprend à mon tour. 

Est-ce un trésor pour vous si précieux, si rare? 995 

Est-ce un libérateur que le ciel vous prépare? 

Songez-y : vos refus pourraient me confirmer 

Un bruit sourd que déjà l'on commence à semer. 

JOSABET. 

Quel bruit? 

MATHAN. 

Que cet enfant vient d'illustre origine ; 
Qu'à quelque grand projet votre époux le destine 4 . 1000 

JOSABET. 

Et Mathan par ce bruit qui flalte 5 sa fureur.... 

MATHAN. 

Princesse, c'est à vous à me tirer d'erreur. 

Je sais que, du mensonge implacable ennemie, 

Josabet livrerait môme sa propre vie, 

S'il fallait que sa vie à sa sincérité 1005 

Coûtât le moindre mot contre la vérité. 



1 . Douter de dans le sens d'hésiter à ne m'inspire aucun scrupule, quoi 
que disent certains commentateurs. 

2. Atbalie a déjà dit : 

Manquerait-on pour moi do complaisance? 

3. J'admirais si.... construction latine, je serais étonnée si.... 

4. On a blâmé destiner à un projet; il aurait fallu, a-t-on dit, tenir en 
réserve pour.... Où en serait notre langue poétique avec de telles chicanes? 

5. Verbe fréquemment employé par Racine et toujours avec bonheur, 
dans des sens délicats. Ainsi Agrippinc dit de Britannicus, vers 248 : 

J'ai flatté son amour d'un hymen qu'il espère. 



ACTE III, SCÈNE V 55 

Du sort de cet enfant on n'a donc nulle trace? 

Une profonde nuit enveloppe sa race? 

Et vous-même ignorez de quels parents issu, 

De quelles mains Joad en ses bras l'a reçu »? 1010 

Parlez; je vous écoute, et suis prêt dé vous croire 2 . 

Au Dieu que vous servez, princesse, rendez gloire 3 . 

JOSABET. 

Méchant, c'est bien à vous d'oser ainsi nommer 

Un Dieu que votre bouche enseigne à blasphémer. 

Sa vérité par vous peut-elle être attestée, 1013 

Vous, malheureux, assis dans la chaire empestée * 

Où le mensonge règne et répand son poison ; 

Vous, nourri 5 dans la fourbe et dans la trahison? 



SCENE V 

JOAD, JOSABET, MATHAN, JïABAL 

JOAD. 

Où suis-je? De Baal ne vois-je pas le prêtre? 
Quoi? fille de David, vous parlez à ce traître? 1020 

Vous souffrez qu'il vous parle? Et vous ne craignez pas 
Que du fond de l'abime entr'ouvert sous ses pas 
Il ne sorte à l'instant des feux qui vous embrasent, 
Ou qu'en tombant sur lui ces murs ne vous écrasent ? 
Que veut-il? De quel front cet ennemi de Dieu 1025 

Vient-il infecter l'air qu'on respire en ce lieu? 

MATHAN. 

On reconnaît Joad à cette violçnce. 
Toutefois il devrait montrer plus de prudence, 

1. Construction latine qui n'est point passée dans les habitudes de la 
langue française, mais ici d'une parfaite clarté. 

2. Il faudrait aujourd'hui prêt "à. Racine, avec tout son siècle, dit aussi 
bien prêt de que prêt à . 

3. Dans l'Ecriture, rendre gloire à Dieu se dit souvent pour attester son 
nom. (La Harpe.) 

4. « Heureux l'homme.... qui ne s'est point assis dans la chaire em- 
pestée. » (Psaume I, v. I.) 

5. Nourri. Voir page 14, note 7. 
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Respecter une reine, et ne pas outrager 

Celui que de son ordre elle a daigné charger. 1030 

JOAD. 

Hé bien, que nous fait-elle annoncer de sinistre? 
Quel sera l'ordre affreux qu'apporte un tel ministre? 

MATHAN. 

J'ai fait à Josabet savoir sa volonté. 

JOAD. 

Sors donc de devant moi, monstre d'impiété. 

De toutes tes horreurs, va, comble la mesure. 1035 

Dieu s'apprête à te joindre à la race parjure, 

Abiron et Dathan, Doëg, Achitophel *. 

Les chiens, à qui son bras a livré Jézabel, 

Attendant que sur toi sa fureur se déploie, 

Déjà sont à ta porte, et demandent leur proie. 1010 

mathan. (// se trouble.) 
Avant la fin du jour.... on verra qui de nous.... 
Doit.... Mais sortons, Nabal. 

NABAL. 

Où vous égarez-vous? 
De vos sens étonnés 3 quel désordre s'empare? 
Voilà votre chemin. 



SCENE VI 

JOAD, JOSABET 

JOSABET. 

L'orage se déclare 3 . 
Athalie en fureur demande'Éliacin. 1045 

i. Dathan et Abiron furent avec Coré les chefs d'une révolte contre Moïse : 
la terre s'ouvrit sous leurs pieds et les dévora (livre des Nombres, XVI, 
v. 1, 33). Doëg dénonça à Saùl Achimelech. qui avait secouru David; Saùl 
fit mettre à mort Achimelech, et David maudit Doëg (Rois, livre I, xxr 
et xxn). Achitophel, autrefois conseiller de David, avait encouragé Absalon 
a se révolter contre son père. Lorsque Absalon eut refusé de suivre davan- 
tage les conseils d'Achitophel, celui-ci se pendit (Rois, livre II, xv-xvn). 

2. Etonnés, voir page 11, note 5. 

3. L'action dramatique- marche; le péril croit et avec le péril les inquié- 
tudes; la crise finale se rapproche. 
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Déjà de sa naissance et de votre dessein 

On commence, seigneur, à percer le mystère : 

Peu s'en faut que Mathan ne m'ait nommé son père. 

JOAD. 

Au perfide Mathan qui l'aurait révélé ? 

Votre* trouble a Mathan n'a-t-il point trop parlé? 1050 

JOSABET. 

J'ai fait ce que j'ai pu pour m'en rendre maîtresse. 

Cependant, croyez-moi, seigneur, le péril presse. 

Réservons cet enfant pour un temps plus heureux. 

Tandis que les méchants délibèrent entre eux, 

Avant qu'on l'environne, avant qu'on nous l'arrache, 1055 

Une seconde fois souffrez que je le cache. 

Les portes, les chemins lui sont encore ouverts. 

Faut-il le transporter aux plus affreux déserts? 

Je suis prête. Je sais une secrète issue 

Par où, sans qu'on le voie, et sans être aperçue, 1060 

De Cédron avec lui traversant le torrent, 

J'irai dans le désert, où jadis en pleurant, 

Et cherchant comme nous son salut dans la fuite, 

David d'un fils rebelle évita la poursuite. 

Je craindrai moins pour lui les lions et les ours.... 1065 

Mais pourquoi de Jéhu refuser le secours? 

Je vous ouvre peut-être un avis salutaire. 

Faisons de ce trésor Jéhu dépositaire. 

On peut dans ses États le conduire aujourd'hui, 

Et le chemin est court qui mène jusqu'à lui. 1070 

Jéhu n'a point un cœur farouche, inexorable; 

De David à ses yeux le nom est favorable *. 

Hélas! est-il un roi si dur et si cruel, 

A moins qu'il n'eût pour mère une autre Jézabel, 

Qui d'un tel suppliant ne plaignît l'in fortune? 1075 

Sa cause à tous les rois n'est-elle pas commune s ? 

JOAD. 

Quels timides conseils m'osez-vous suggérer? 
En l'appui de Jéhu pourriez-vous espérer? 

1. « Un nom favorable aux yeux n'est pas français. » (Sentiments de 
l'Académie.) 

2. C'est ainsi que Louis XI V secourait en ce moment même Jacques II . 
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JOSABET. 

Dieu défend-il tout soin * et toute prévoyance? 

Ne l'offense-t-on point par trop de confiance? . 1080 

A ses desseins sacrés employant les humains, 

N'a-t-il pas de Jéhu lui-même armé les mains. 

JOAD. 

Jéhu, qu'avait choisi sa sagesse profonde, 

Jéhu, sur qui je vois que votre espoir se fonde, 

D'un oubli trop ingrat a payé ses bienfaits. 1083 

Jéhu laisse d'Achab l'affreuse fille en paix, 

Suit des rois d'Israël les profanes exemples, 

Du vil dieu de l'Egypte a conservé les temples 2 . 

Jéhu, sur les hauts lieux enfin osant offrir 

Un téméraire encens que Dieu ne peut souffrir 3 , 4090 

N'a pour servir sa cause et venger ses injures 

Ni- le cœur assez droit ni les mains assez pures. 

Non, non : c'est à Dieu seul qu'il nous faut attacher. 

Montrons Éliacin ; et loin de le cacher, 

Que du bandeau royal sa tète soit ornée. 4095 

Je veux même avancer l'heure déterminée, 

Avant que de Mathan le complot soit formé *. 



SCENE VII 

JOAD, JOSABET, AZARIAS, suivi du Chœur 
et de plusieurs lévites 

JOAD. 

Hé bien, Azarias, le temple est-il fermé? 

AZARIAS. 

J'en ai fait devant moi fermer toutes les portes. 

1. Soin, sollicitude. 

2. Livre IV des Rois, x, 28 et 29. 

3. Il était interdit depuis la construction du temple de sacrifier sur les 
hauts lieux et de célébrer aucune dos cérémonies de la religion ailleurs 
que dans l'enceinte sacrée. 

4. Joad et Josabet se retrouvent en cette scène tels qu'ils s'étaient 
montrés l'un et l'autre à nous, acte I, scène II. 
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JOAD. 

N'y reste-t-il que vous et vos saintes cohortes? 1100 

AZARIAS. 

De ses parvis sacrés j'ai deux fois fait le tour. 

Tout a fui, tous se sont séparés sans retour, 

Misérable troupeau qu'a dispersé la crainte ; 

Et Dieu n'est plus servi que dans la tribu sainte. 

Depuis qu'à Pharaon ce peuple est échappé, H 05 

Une égale terreur ne l'avait point frappé. 

JOAD. 

Peuple lâche, en effet, et né pour l'esclavage *, 
Hardi contre Dieu seul! Poursuivons notre ouvrage. 
Mais qui retient encor ces enfants parmi nous? 

UNE DES FILLES DU CHOEUR. 

Hé! pourrions-nous, seigneur, nous séparer de vous? 1110 
Dans le temple de Dieu sommes-nous étrangères? 
Vous avez près de vous nos pères et nos frères. 

UNE AUTRE. 

Hélas ! si pour venger l'opprobre d'Israël, 
Nos mains ne peuvent pas, comme autrefois Jahel *, 
Des ennemis de Dieu percer la tête impie, il 15 

Nous lui pouvons du moins immoler notre vie. 
Quand vos bras combattront pour son temple attaqué, 
Par nos larmes du moins il peut être invoqué. 

JOAD. 

Voilà donc quels vengeurs s'arment pour ta querelle, 

Des prêtres, des enfants, ô Sagesse éternelle! 1420 

Mais si tu les soutiens, qui peut les ébranler? 

Du tombeau quand tu veux, tu sais nous rappeler. 

Tu frappes et guéris ; tu perds et ressuscites 8 . 

lis ne s'assurent point en leurs propres mérites *, 

Mais en ton nom sur eux invoqué tant de fois, # 1125 

1. Quel mépris de Joad pour la foule! 

2. Juges, ch. IV (Note du Racine.) — Il est en effet raconté dans ce 
chapitre que Jahel, femme d'Haber, ayant elle-même invité Sisara, chef 
ennemi fugitif, à venir se reposer dans sa tente, le fit périr pendant qu'il 
dormait, en lui enfonçant dans la tête une des chovilles de fer de la tente. 

3. Les exemples de ces antithèses sont nombreux dans les livres saints. 
Ainsi dans Tobie, ch. XIII, v. 2 : « Tu châties et tu sauves, tu conduis les 
hommes jusqu'au tombeau et tu les en ramènes. » 

4. S'assurer en, mettre sa confiance en, compter sur.... 
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En les serments jurés au plus saint de leurs rois, 

En ce temple où tu fais ta demeure sacrée, 

Et qui doit du soleil égaler la durée *. 

Mais d'où vient que mon cœur frémit d'un saint effroi? 

Est-ce l'esprit divin qui s'empare de moi? 1130 

C'est lui-môme. Il m'échauffe. Il parle. Mes yeux s'ouvrent, 

Et les siècles obscurs devant moi se découvrent 2 . 

Lévites, de vos sons prêtez-moi les accords, 

Et de ses 3 mouvements secondez les transports. 

le choeur chante au son de toute la symphonie 

des instruments. 
Que du Seigneur la voix se fasse entendre, 4 135 
Et qu'à nos cœurs son oracle divin 

Soit ce qu'à l'herbe tendre 
Est, au printemps, la fraîcheur du matin 4 . 

JOAfl. 

Cieux, écoutez ma voix; terre, prête l'oreille 6 . 
Ne dis plus, ô Jacob, que ton Seigneur sommeille. 1140 
Pécheurs, disparaissez : le Seigneur se réveille 6 . 
(Ici recommence la symphonie, et Joad aussitôt reprend 

la parole.) 
Comment en un plomb vil l'or pur s'est-il changé 7 ? 



1. On lit dans les Notes manuscrites do Racine le mot temple, avec cette 
citation : « Je placerai à jamais mon nom dans cette demeure et à Jéru- 
salem. » (Livre II des Paralipomènes, XXXIII, v. 7.) 

2. Beau vers. 

3. Ses est un peu éloigné des mois Vesprit divin; toutefois il n'y a pas 
d'équivoque possible. 

4. Les comparaisons de cette sorte sont fréquentes en poésie : « Tes 
vers, poète divin, sont aussi doux à notre oreille qu'il est doux à qui est 
fatigué de s'endormir sur le gazon ou, pendant les chaleurs, d'étancher sa 
soif dans l'eau douce et courante d'un ruisseau. » (Virgile, Eglogue V.) — Dans 
la Bible même (Deutéronome, ch. XXII, v. 2), on lit : « Que mes paroles 
se répandent comme la rosée et comme les gouttes de l'eau du ciel qui 
tombent sur l'herbe. » 

5. « Cieux, écoutez ce que je vais dire ; que la terre entende les paroles 
de ma bouche. » (Deutéronome, ch. XXXII, v. 1.) 

6. « Que le Seigneur se lève et que ses ennemis soient dissipés, et que 
ceux qui le haïssent fuient de devant sa face. » (Psaume LXVII, v. 1.) — 
« Et le Seigneur se réveilla comme s'il avait dormi jusqu'alors. » 
(Psaume LXXVI1, v. 65.) 

7. Joas (Note de Racine.) — « Comment l'or s'est-il obscurci? comment 
a-t-il changé sa couleur, qui était si belle? » (Jérémic, ch. IV, v. 1.) 
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Quel est dans le lieu saint ce pontife égorgé * ? 

Pleure, Jérusalem, pleure, cité perfide, 

Des prophètes divins malheureuse homicide 2. 1 145 

De son amour pour toi ton Dieu s'est dépouillé. 

Ton encens à ses yeux est un encens souillé 3 . 

Où menez-vous ces enfants et ces femmes*? 
Le Seigneur a détruit la reine des cités 5 . 
Ses prêtres sont captifs, ses rois sont rejetés. \i r 60 

Dieu ne veut plus qu'on vienne à ses solennités 6 . 
Temple, renverse-toi. Cèdres, jetez des flammes. 

Jérusalem, objet de ma douleur, 
Quelle main en un jour t'a ravi tous tes charmes? 
Qui changera mes yeux en deux sources de larmes 7 1155 
Pour pleurer ton malheur? 

AZ ARIAS. 

saint temple ! 

JOSABET. 

David! 

LE C1ICEUR. 

Dieu de Sion, rappelle, 
Rappelle en sa faveur tes antiques bontés. 
(La symphonie recommence encore, et Joad, un moment après, 

l'interrompt,) 

JOAD. 

Quelle Jérusalem nouvelle 8 



1. Zacharie. (Note de Racine.) — Voir à ce sujet la Préface de Racine, 
page xxiv. 

2. « Jérusalem, Jérusalem, qui tues les prophètes » (Evangile do 

saint Mathieu, en. XXI II, v. 37.) 

3. « Ne* m'offrez plus de sacriûces inutilement : l'encens m'est en abo- 
mination. » (Isaïe, ch. I, v. 13.) 

4. Captivité de Babylone. (Note de Racine.) 

5. « La maîtresse des nations est devenue comme veuve; la reine des 
provinces a été assujettie au tribut. » (Jérémie, ch. I, v. 1.) 

6. « Je hais vos solennités des premiers jours des mois, et toutes les 
autres; elles me sont devenues à charge : je suis las de les souffrir. » 
(Isaïe, ch. I, v. 14.) 

7. « Qui donnera de l'eau à ma tête, et à mes yeux une fontaine de 
larmes, pour pleurer jour et nuit les enfants de la fille de mon peuple, qui 
ont été tués. » (Jérémie, ch. IX, v. 1.) 

8. L'Eglise. (Note de Racine.) — « J'ai vu une cité sainte, Jérusalem 
nouvelle, descendant du ciel. » (Apocalypse, XXI, 2.) — « Qui est celle-ci 
qui s'élève du désert comme une fumée qui monte des parfums de myrrhe, 
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Sort du fond du désert brillante de clartés, H 60 

Et porte sur le front une marque immortelle? 

Peuple de la terre, chantez. 
Jérusalem renaît plus charmante et plus belle. 

D'où lui viennent de tous côtés 
Ces enfants qu'en son sein elle n'a point portés *? 1465 
Lève, Jérusalem, lève ta tête altière s . 
Regarde tous ces rois de ta gloire étonnés. 
Les rois des nations, devant toi prosternés, 

De tés pieds baisent la poussière 8 ; 
Les peuples à l'envi marchent à ta lumière. 1170 

Heureux qui pour Sion d'une sainte ferveur 

Sentira son àme embrasée ! 

Cieux, répandez votre rosée, 
Et que la terre enfante son Sauveur *. 

JOSABET. 

Hélas! d'où nous viendra cette insigne faveur, 1175 

Si les rois de qui doit descendre ce Sauveur... 

JOAD. 

Préparez, Josabet, le riche diadème 

Que sur son front sacré David porta lui-même. 

(Aux lévites.) 
Et vous, pour vous armer, suivez-moi dans ces lieux 
Où se garde caché, loin des profanes yeux, 1180 

d'encens et do toutes sortes de poudres de senteur? » (Cantique des canti- 
ques, ch. III, v. 6.) 

1. Les gentils. (Note de Racine.) 

2. « Levez les yeux, et regardez tout autour de vous : toute cette 
grande assemblée du monde vient se rendre à vous. > (Isaïe, ch. XLIX, 
v. 18.) — « Levez-vous, Jérusalem, recevez la lumière, car votre lumière 
est venue, et la gloire du Seigneur s'est levée sur vous. » (Isaïe, ch. LX, 
v. 1.) — « Les rois seront vos nourriciers et les reines vos nourrices; ils 
vous adoreront en baissant le visage contre terre, et ils baiseront la pous- 
sière de vos pieds. » (Isaïe, ch. XLIX, v. 23.) 

3; <( Les nations marcheront à la faveur de votre lumière, et les rois à 
la splendeur qui se lèvera sur vous. » (Isaïe, ch. LX, v. 3.) 

4. « Cieux, envoyez d'en haut votre rosée, et que les nuées fassent des- 
cendre le juste comme une pluie; que la terre s'ouvre, et qu'elle germe le 
Sauveur. » (Isaïe, ch. XLV, v. 8.) — Toute cette prophétie, composée de 
passages de l'Écriture très bien liés ensemble, est peut-être le plus beau 
morceau de poésie lyrique qu'il y ait en notre langue. Il a, de plus, l'avan- 
tage d'être dramatique et très utile à l'action. Il sert à remplir les lévites 
d'un enthousiasme divin; il en fait des soldats invincibles, prêts à braver 
tous les dangers pour la défense de Joas et du temple. (Geoffroy.) 
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Ce formidable amas de lances et d'épées l 

Qui du sang philistin jadis furent trempées, 

Et que David vainqueur, d'ans et d'honneurs chargé, 

Fit consacrer au Dieu qui l'avoit protégé. 

Peut-on les employer pour un plus noble usage? H 85 

Venez, je veux moi-môme en faire le partage. 



SCENE VIII 

SALOM1TH, le Choeur 2 

SALOMITH. 

Que de craintes, mes sœurs, que de troubles mortels! 
Dieu tout-puissant, sont-ce là les prémices, 
Les parfums et lés sacrifices 
Qu'on devait en ce jour offrir sur tes autels? 1190 

UNE FILLE DU CHOEUR. 

Quels spectacles à nos yeux timides ! 
Qui l'eût cru, qu'on dût voir jamais 
Les glaives meurtriers, les lances homicides 
Briller dans la maison de paix? 

UNE AUTRE. 

D'où vient que, pour son Dieu, pleine d'indifférence, 1195 
Jérusalem se tait en ce pressant danger? 

D'où vient, mes sœurs, que pour nous protéger 
Le brave Abner au moins ne rompt pas le silence? 

SALOMITH. 

Hélas ! dans une cour où l'on n'a d'autres lois 

Que la force et la violence, 1200 

Où les honneurs et les emplois 

Sont le prix d'une aveugle et basse obéissance, 



1. « Le grand prêtre Joad donna aux centurions les lances, les boucliers 
et les écussons du roi David, qu'il avait consacrés dans la maison du Sei- 
gneur. » (Paralipomènes, cli. XXIII, v. 9.) 

2. Ici, comme à la fin de l'acte précédent, le chœur va exprimer les ré- 
flexions et les sentiments que lui ont inspirés les événements qui se sont 
déroulés devant ses yeux. 
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Ma sœur, pour la triste innocence 
Qui voudrait élever sa voix »? 

UNE AUTRE. 

Dans ce péril, dans ce désordre extrême, 4205 

Pour qui prépare-t-on le sacré diadème? 

SALOMITU. 

Le Seigneur a daigné parler. 
Mais ce qu'à son prophète il vient de révéler, 
Qui pourra nous le faire entendre ? 
S'arme-t-il pour nous défendre? 4210 

S'arme-t-il pour nous accabler 2 ? 

tout le choeur chante. 
promesse ! ô menace ! ô ténébreux mystère ! 
Que de maux, que de biens sont prédits tour à tour! 
Comment peut-on avec tant de colère 

Accorder tant d'amour? 4215 

une voix seule. 
Sion ne sera plus. Une flamme cruelle 
Détruira tous ses ornements. 

une autre voix. 
Dieu protège Sion. Elle a pour fondements 
Sa parole éternelle. 

la première. 
Je vois tout son éclat disparaître à mes yeux. 4220 

la seconde. 
Je vois de toutes parts sa clarté répandue. 

la première. 
Dans un gouffre profond Sion est descendue. 

la seconde. 
Sion a son front dans les cieux. 

la première. 
Quel triste abaissement! 

la seconde. 

Quelle immortelle gloire ! 



1. En écrivant ces vers, Racine a-t-il songé aux jansénistes persécutés? 
A coup sûr, il nous y fait songer. 

2. Suite d'oppositions qui sont suggérées au chœur par les deux tableaux 
opposés de la prophétie qu'il, vient d'entendre. 
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LA PREMIÈRE. 

Que de cris de douleur! 

LA SECONDE. 

Que de chants de victoire « ! 1225 

UNE TROISIÈME. 

Cessons de nous troubler. Notre Dieu quelque jour 
Dévoilera ce grand mystère. 

TOUTES TROIS. 

Révérons sa colère; 
Espérons en son amour. 

UNE AUTRE. 

D'un cœur qui t'aime, 1230 

Mon Dieu, qui peut troubler la paix? 
Il cherche en tout ta volonté suprême, 
Et ne se cherche jamais. ' 
Sur la terre, dans le ciel même, 
Est-il d'autre bonheur que la tranquille paix 1235 

D'un cœur qui t'aime a ? 

1. Vers qui rappellent, par Vidée et par la forme, le dialogue de Pauline 
et de Polyeucte (acte IV, se. m) : 

PAULINE. 

Imaginations ! 

• POLYEUCTE. 

Célestes vérités. 

PAULINE. 

Etrange aveuglement. 

POLYEUCTE. 

Eternelles clartés ! 

2. Par une heureuse inspiration, ce chœur si agité se termine sur des 
paroles de paix et de confiance. 
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ACTE IV 



SCÈNE PREMIÈRE 

JOAS, JOSABET, ZACHARÏE, SALOMITH, 

UN LÉVITE, LE CHOEUR 
SALOMITH. 

D'un pas majestueux, à côté de ma mère, 

Le jeune Éliacin s'avance avec mon frère. . 

Dans ces voiles, mes sœurs, que portent-ils tous deux? 

Quel est ce glaive enfin qui marche i devant eux? 1240 

JOSABET, à Zacharie. 
Mon fils, avec respect posez sur cette table 
De notre sainte loi le livre redoutable. 
Et vous aussi, posez, aimable Eliacin, 
Cet auguste bandeau près du livre divin. 
Lévite, il faut placer, Joad ainsi l'ordonne, é 1245 

Le glaive de David auprès de sa couronne 2 . 

JOAS. 

Princesse, quel est donc ce spectacle nouveau? 
Pourquoi ce livre saint, ce glaive, ce bandeau? 
Depuis que le Seigneur m'a reçu dans son temple, 
D'un semblable appareil je n'ai point vu d'exemple. 1250 

1. « Comme le glaive était porté en cérémonie, cette expression est aussi 
juste que poétique. » (Louis Racine.) 

2. Le théâtre classique, tout préoccupé de suivre le développement inté- 
rieur des passions et des caractères, avait trop négligé jusqu'alors de parler 
aux yeux. Il est à craindre que nous n'en soyons venus aujourd'hui à l'excès 
contraire. 
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JOSABET. 

Tous vos doutes, mon fils, bientôt s'éclairciront. 

JOAS. 

Vous voulez essayer ce bandeau sur mon front? 

Ah! princesse, gardez d'en profaner la gloire. 

Du roi qui Ta porté respectez la mémoire. 

Un malheureux enfant aux ours abandonné.... 1255 

josabet, lui essayant le diadème. 
Laissez, mon fils : je fais ce qui m'est ordonné. 

JOAS. 

Mais j'entends les sanglots sortir de votre bouche! 

Princesse, vous pleurez l Quelle pitié vous touche? 

Est-ce qu'en holocauste aujourd'hui présenté, 

Je dois, comme autrefois la fille de Jephté * , 1260 

Du Seigneur par ma mort apaiser la colère? 

Hélas ! un fils n'a rien qui ne soit à son père. 

josabet. 
Voici qui vous dira les volontés des cieux. 
Ne craignez rien. Et nous, sortons tous de ces lieux. 



SCÈNE II 

JOAD, JOAS 

JOAS, courant dans les bras du grand prêtre. 
Mon père ! 

JOAD. 

Hé bien, mon fils? 

JOAS. 

Qu'est-ce donc qu'on prépare? 1265 

JOAD. 

Il est juste, mon fils, que je vous le déclare. 
Il faut que vous soyez instruit, même avant tous, 
Des grands desseins de Dieu sur son peuple et sur vous. 
Armez-vous d'un courage et d'une foi nouvelle. 

1. Le vœu de Jephté et le sacrifice qu'il fit de sa fille pour accomplir 
ce vœu sont racontés au livre des Juges (XI, 30-39). 
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Il est temps de montrer cette ardeur et ce zèle 4270 

Qu'au fond de votre cœur mes soins ont cultivés. 
Et de payer à Dieu ce que vous lui devez. 
Sentez-vous cette noble et généreuse envie? 

JOAS. 

Je me sens prêt, s'il veut, de lui donner ma vie *. 

JOAD. 

On vous a lu souvent l'histoire de noi rois. 1275 

Vous souvient-il, mon fils, quelles étroites lois 
Doit s'imposer un roi digne du diadème? « 

JOAS. 

Un roi sage, ainsi Dieu Ta prononcé lui-même *, 

Sur la richesse et l'or ne met point son appui, 

Craint le Seigneur son Dieu, sans cesse a devant lui 4280 

Ses préceptes, ses lois, ses jugements sévères, 

Et d'injustes fardeaux n'accable point ses frères. 

JOAD. 

Mais sur l'un de ces rois s'il fallait vous régler, 
A qui choisiriez-vous, mon fils, de ressembler? 

JOAS. 

David, po.ur le Seigneur plein d'un amour fidèle, 1285 
Me parait des grands rois le plus parfait modèle. 

JOAD. 

Ainsi dans? leurs excès vous n'imiteriez pas 
L'infidèle Joram, l'impie Okosias 8 ? 

JOAS. 

mon père ! 

JOAD. 

Achevez, dites, que vous en semble? 

1. Prêt de... voir page 55, note 2. 

2. Deutéron., ch. XVII, v. 16 à 20. (Note de Racine.) « Et, lorsqu'il sera 
établi roi, il n'amassera point un grand nombre de chevaux; il n'aura point 
une quantité immense d'or et d'argent. Après qu'il sera assis sur son trône, 
il fera transcrire pour soi, dans un livre, ce Deutéronome et cette loi du 
Soigneur; il l'aura avec soi, et il la lira tous les jours de sa vie, afin qu'il 
apprenne à craindre le Seigneur son Dieu, et à garder ses paroles et ses 
cérémonies, qui sont prescrites dans la loi : que son cœur ne s'élève point 
•d'orgueil au-dessus do ses frères. » 

3. Le premier, aïeul ; le second, père de Joas. 
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JOAS. 

Puisse périr comme eux quiconque leur ressemble! 1290 
Mon père, en quel état vous vois-je devant moi ? 

joad, se prosternant à ses pieds *. 
Je vous rends le respect que je dois à mon roi. 
De votre aïeul David, Joas, rendez-vous digne. 

JOAS. 

Joas? Moi? 

„ JOAD. 

Vous saurez par quelle grâce insigne, 
D'une mère en fureur Dieu trompant le dessein, U95 
Quand déjà son poignard était dans votre sein, 
Vous choisit, vous sauva du milieu du carnage. 
Vous n'êtes pas encore échappé de sa rage. 
Avec la même ardeur qu'elle voulut jadis 
Perdre en vous le dernier des enfants de son fils, 1300 
A vous faire périr sa cruauté s'attache, 
Et vous poursuit encor sous le nom qui vous cache. 
Mais sous vos étendards j'ai déjà su ranger 
Un peuple obéissant et prompt à vous venger. 

Entrez, généreux chefs des familles sacrées, 1305 

Du ministère saint tour à tour honorées. 



SCENE III 

JOAS, JOAD, AZARIAS, 1SMAEL, et les trois 

AUTRES CHEFS DES LÉVITES 

joad continue. 
Roi, voilà vos vengeurs contre vos ennemis. 
Prêtres, voilà le roi que je vous ai promis *. 

AZARIAS. 

Quoi? c'est Éliacin? 



1. On ne saurait contester la grandeur et l'effet de cette scène. 

2. ■ Voilà le fils du roi : c'est lui qui doit régner, selon ce que le Sei- 
gneur a prononcé en faveur de tous les descendants de David, a (Paralipo- 
mène», livre III, en. xxm, v. 3.) 
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ISMAEL. 

Quoi? cet enfant aimable.... 

JOAD. 

Est des rois de Juda l'héritier véritable, 1310 

Dernier né des enfants du triste Okosias, 
Nourri, vous le savez, sous le nom de Joas. 
De cette fleur si tendre et sitôt moissonnée 
Tout Juda, comme vous, plaignant la destinée, 
Avec ses frères morts le crut enveloppé. 1315 

Du perfide couteau comme eux il fut frappé. 
Mais Dieu du coup mortel sut détourner l'atteinte, 
Conserva dans son cœur la chaleur presque éteinte, 
Permit que des bourreaux trompant l'œil vigilant, 
Josabet dans son sein l'emportât tout sanglant, 1320 

Et n'ayant de son vol f que moi seul pour complice, 
Dans le temple cachât l'enfant et la nourrice. 

JOAS. 

Hélas ! de tant d'amour et de tant de bienfaits, 
Mon père, quel moyen de m'acquitter jamais ? 

JOAD. 

Gardez pour d'autres temps cette reconnaissance. 1325 

Voilà donc votre roi, votre unique espérance 2 . 
J'ai pris soin jusqu'ici de vous le conserver : 
Ministres du Seigneur, c'est à vous d'achever. 
Bientôt de Jézabel la fille meurtrière, 
Instruite que Joas voit encor la lumière, 1330 

Dans l'horreur du tombeau viendra le replonger. 
Déjà, sans le connaître, elle veut l'égorger. 
Prêtres saints, c'est à vous de prévenir sa rage. 
Il faut finir des Juifs le honteux esclavage, 
Venger vos princes morts, relever votre loi, 1335 

Et faire aux deux tribus reconnaître leur roi. 
L'entreprise, sans doute, est grande et périlleuse. 
J'attaque sur son trône une reine orgueilleuse, 



1. La Bible elle-même emploie ce mot. (Rois, livre IV, ch. xi, v. 2.)™" 
Racine a déjà dit, vers 166, larcin. 

2. Il y aurait sur cette seule harangue toute une étude à faire : idées 
principales, leur ordre, mouvement qui les emporte, forme dont elles sont 
revêtues; combien cette forme est à la fois ample et précise! 
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Qui voit sous ses drapeaux marcher un camp nombreux 

De hardis étrangers, d'infidèles Hébreux. 1340 

Mais ma force est au Dieu ' dont l'intérêt me guide. 

Songez qu'en cet enfant tout Israël réside. 

Déjà ce Dieu vengeur commence à la * troubler, 

Déjà trompant ses soins, j'ai su vous rassembler. 

Elle nous croit ici sans armes, sans défense. 1345 

Couronnons, proclamons Joas en diligence. 

De là, du nouveau prince intrépides soldats, 

Marchons, en invoquant l'arbitre des combats 3 ; 

Et réveillant la foi dans les cœurs endormie, 

Jusque dans son palais cherchons notre ennemie. 1350 

Et quels cœurs si plongés dans un lâche sommeil, 
Nous voyant avancer dans ce saint appareil, 
Ne s'empresseront pas à suivre notre exemple? 
Un roi que Dieu lui-même a nourri dans son temple, 
Le successeur d'Aaron de ses prêtres suivi, 1355 

Conduisant au combat les enfants de Lévi, 
Et dans ces mêmes mains des peuples révérées, 
Les armes au Seigneur par David consacrées? 
Dieu sur ses ennemis répandra sa terreur. 
Dans l'infidèle sang baignez-vous sans horreur; 1360 

Frappez et Tyriens, et même Israélites 4 . 
Ne descendez-vous pas de ces fameux lévites 
Qui lorsqu'au Dieu du Nil le volage Israël 
Rendit dans le désert un culte criminel, 
De leurs plus chers parents saintement homicides 8 , 1365 



1. Au Dieu; on dirait aujourd'hui dans le Dieu. La langue poétique 
du xvn e siècle emploie beaucoup la préposition à ; elle lui doit nombre de 
tours plus rapides et plus vifs que ceux dont nous nous servons présente- 
ment. 

2". La représente Athalie, qui est un peu loin. 

3. Nouvelle périphrase pour exprimer Dieu, non moins à sa place que 
celles que nous avons déjà relevées, page 11, note 2, et page 22, note 2. 

4. Expressions et sentiments sont ici d'une énergie qui répugne à nos 
mœurs. En faisant ainsi parler Joad, Racine s'inspire de la tradition 
juive : « Et les enfants de Lévi s'étant tous assemblés autour de lui, il 
leur dit : Voici ce que dit le Seigneur, Dieu d'Israël : Que chaque homme 
mette son épée à son côté... et que chacun tue son frère, .°on ami, et celui 
qui lui est plus proche. Les enfants de Lévi firent ce que Moïse avait 
ordonné. » (Exode, ch. XXXII, v. 26, 27 et 28.) 

5. Alliance de mots justement remarquée. 
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Consacrèrent leurs mains dans le sang des perfides *, 
Et par ce noble exploit vous acquirent l'honneur 
D'être seuls employés aux autels du Seigneur? 

Mais je vois que déjà vous brûlez de me suivre *. 
Jurez donc, avant tout, sur cet auguste livre, 1370 

A ce roi que le ciel vous redonne aujourd'hui, 
De vivre, de combattre, et de mourir pour lui* 

azarias. 

Oui, nous jurons ici pour nous, pour tous nos frères, 

De rétablir Joas au trône de ses pères, 

De ne poser le fer entre nos mains remis, 1375 

Qu'après l'avoir vengé de tous ses ennemis. 

Si quelque transgresseur 3 enfreint cette promesse, 

Qu'il éprouve, grand Dieu, ta fureur vengeresse : 

Qu'avec lui ses enfants, de ton partage exclus, 

Soient au rang de ces morts que tu ne connais plus *. 1 380 

JOAD. 

Et vous, à cette loi, votre règle éternelle, 
Roi, ne jurez-vous pas d'être toujours fidèle? 

JOAS. 

Pourrais-je à cette loi ne me pas conformer? 

JOAD. 

mon fils, de ce nom j'ose encor vous nommer, 
Souffrez cette tendresse, et pardonnez aux larmes 1385 
Que m'arrachent pour vous de trop justes alarmes. 
Loin du trône nourri, de ce fatal honneur, 
Hélas! vous ignorez le charme empoisonneur B . 



1. Perfides, adjectif employé substantivement, comme il arrive souvent 
au xvn e siècle. 

2. Mouvement dont on a depuis abusé pour terminer un discours. Racine 
lui-même avait déjà fait dire à Burrhus (Britannicus, acte IV, se. m) : 

Mais je vois que mes pleurs touchent mon empereur. 

3. Transgresseur, transgresser, termes qui appartiennent surtout à la 
langue religieuse. 

4. « Comme ceux qui, ayant été blessés à mort, dorment dans les sé- 
pulcres et dont vous ne vous souvenez plus. » (Psaume LXXXVII, v. 6.) 

5. Tous ces grands esprits du xvu e siècle, le siècle monarchique par 
excellence, parlent avec émotion des devoirs qu'impose à un homme la 
charge de roi, des redoutables dangers qu'elle lui fait courir. Bossuet, du 
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De l'absolu pouvoir vous ignorez l'ivresse, 

Et des lâches flatteurs la voix enchanteresse. 1390 

Bientôt ils vous diront que les plus saintes lois, 

Maîtresses du vil peuple, obéissent aux rois ; 

Qu'un roi n'a d'autre frein que sa volonté même ; 

Qu'il doit immoler tout à sa grandeur suprême ; 

Qu'aux larmes, au travail, le peuple est condamné *, 1395 

Et d'un sceptre de fer veut être gouverné ; 

Que s'il n'est opprimé, tôt ou tard il opprime. 

Ainsi de piège en piège, et d'abîme en abîme, 

Corrompant de vos mœurs l'aimable pureté, 

Ils vous feront enfin haïr la vérité, 1400 

Vous peindront la vertu sous une affreuse image. 

Hélas ! ils ont des rois égaré le plus sage 8 . 

Promettez sur ce livre, et devant ces témoins, 
Que Dieu fera toujours le premier de vos soins; 
Que sévère aux méchants, et des bons le refuge 3 , 1405 
Entre le pauvre et vous, vous prendrez Dieu pour juge, 
Vous souvenant, mon fils, que caché sous ce lin, 
Gomme eux vous fûtes pauvre, et comme eux * orphelin 5 . 



haut de la chaire parlant à Louis XIV, n'a pas ménagé les conseils, les 
avertissements : « Rien de plus dangereux à la volonté de la créature que 
de penser trop qu'elle est souveraine. » (Sermon pour le jour de la Puri- 
fication, prêché devant le roi.) Et autre part : « Quand le monde nous ac- 
corde tout, il n'est que trop malaisé de se refuser quelque chose. » (Sermon 
pour le jour de Pâques, prêché devant le roi.) 

1. La tradition veut que Racine, quelques années plus tard, ait en effet 
pris en main la cause de ce peuple aux larmes, au travail condamné, et 
qu'il ait exposé ses souffrances dans un mémoire au roi. « Croit-il donc tout 
savoir? se serait écrié Louis XI V. Et, parce qu'il est grand poète, veut-il 
être ministre? » Le coup fut rude pour Racine, âme tendre; déjà souffrant, 
il ne s'en serait pas relevé, assure-t-on ; quelque temps après, il mourait. 

2. Salomon (Rois, livre III, ch. xi). 

3. c Jugez la cause du pauvre et de l'orphelin ; rendez justice aux petits et 
aux pauvres, » (Psaume LXXXI, v. 3.) 

4. Comme eux... C'est un exemple de syllepse souvent cité; comme eux, 
pluriel, se rapporte au singulier le pauvre, qui désigne les pauvres en 
général ; l'accord se fait avec l'idée et non avec le mot. 

5. On lit au livre II du Télémaque : « Quand tu seras le maître des autres 
hommes, souviens-toi que tu as été faible, pauvre et souffrant comme eux. » 
Fénelon semble s'être souvenu des vers de Racine; peut-être s'est-il in- 
spiré directement, comme Racine lui-même, de ce passage du Lévitique,XIX, 
33 et 34... « Si un étranger habite dans votre pays, vous le chérirez comme 
vous-mêmes, car vous avez été, vous aussi, étrangers sur la terre d'Egypte. » 
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JOAS *. 

Je promets d'observer ce que la loi m'ordonne.' 

Mon Dieu, punissez-moi si je vous abandonne. 1410 

JOAD. 

Venez : de l'huile sainte il faut vous consacrer. 
Paraissez, Josabet : vous pouvez vous montrer. 



SCÈNE IV 

JOAS, JOAD, JOSABET, ZACHARIE, AZAR1AS, etc., 

SALOMITH, le Choeur 

jjsabet, embrassant Joas. 
Roi, fils de David ! 

JOAS. 

mon unique mère! 
Venez, cher Zacharie, embrasser votre frère «. 

josabet, à Zacharie. 
Aux pieds de votre roi prosternez-vous, mon fils *. 1415 

JOAD, pendant qu'ils s'embrassent. 
Enfants, ainsi toujours puissiez-vous être unis *. 

josabet, à Joas. 
Vous savez donc quel sang vous a donné la vie? 



1. A partir de 1736, les éditions portent l'indication : « Joas, au milieu 
de la table, ayant la main sur le livre saint. » 

2. Ces épanchements attendris font un heureux contraste avec les scènes 
sévères qui ont précédé, avec celles aussi qui suivront. 

3. Autre indication ajoutée au texte de Racine : « Zachario se jette, aux 
pieds de Joas. » 

4. Déjà Racine, au cours do la prophétie du grand prêtre, avait par une image 
rapide évoqué en nous la pensée des démêlés de Joas et de Zacharie. et de ' 
leur triste fin ; il ramène ici à nôtre esprit la même pensée. Est-ce à propos? 
Non, disent la plupart des commentateurs; car il porta atteinte à l'intérêt 
que doit nous inspirer Joas; mais il y a quelque chose que Racine met 
bien au-dessus de cet intérêt : c'est la vérité historique ou plutôt la réalité 
de la vie avec les leçons qui en ressortent. Voici deux enfants unis de la 
plus tendre amitié ; l'âge viendra, et avec lui les passions, les intérêts op- 
posés; l'un frappera* l'autre. O déception! 6 mensonge des amitiés hu- 
maines! Gomment compter sur l'avenir? Comment jouir du présent? Cette 
vue mélancolique a saisi l'âme du poète, et d'un tour discret il l'éveille 
en nous. 
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JOAS. 

Et je sais quelle main sans vous me l'eût ravie. 

JOSABET. 

De votre nom, Joas, je puis donc vous nommer. 

JOAS. 

Joas ne cessera jamais de vous aimer. 1420 

LE CHOEUR. 

Quoi? c'est là.... 

JOSABET. 

C'est Joas. 

JOAD. 

Écoutons ce lévite. 



SCÈNE V 

JOAS, JOSABET, JOAD, etc., un lévite 

UN LÉVITE. 

J'ignore contre Dieu quel projet on médite. 

Mais l'airain * menaçant frémit de toutes parts ; 

On voit luire des feux parmi des étendards ; 

Et sans doute Athalie assemble son armée. 1425 

Déjà même au secours toute voie est fermée ; 

Déjà le sacré mont 2 , où le temple est bâti, 

D'insolents Tyriens est partout investi. 

L'un d'eux, en blasphémant, vient de nous faire entendre 

Qu'Abner est dans les fers, et ne peut nous défendre. 1430 

josabet, à Joas. 
Cher enfant, que le ciel en vain m'avait rendu, 
•Hélas! pour vous sauver, j'ai fait ce que j'ai pu. 
Dieu ne se souvient plus de David votre père. 



1. L'airain, grâce à la métonymie, a plus d'un sens. Il se prend pour les 
cloches, les canons, les statues, les clairons et trompettes. Ici il parait 
désigner la musique guerrière des soldats d' Athalie. 

2. Le sacré mont. Au xvn e siècle, cet adjectif est toujours placé avant le. 
nom ; 

Sacrés murs que n'a pu conserver mon Hector ! 

{Andromaque, acte l, se w.\ 
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joad, à Josabet. 

Quoi? vous ne craignez pas d'attirer sa colère 

Sur vous et sur ce roi si cher à votre amour? 1433 

Et quand Dieu, de vos bras l'arrachant sans retour, 

Voudrait que de David la maison fût éteinte, 

N'êtes-vous pas ici sur la montagne sainte 

Où le père des Juifs ! sur son fils innocent 

Leva sans murmurer un bras obéissant, 1440 

Et mit sur un bûcher ce fruit de sa vieillesse, 

Laissant à Dieu le soin d'accomplir sa promesse, 

Et lui sacrifiant, avec ce fils aimé, 

Tout l'espoir de sa race, en lui seul renfermé '? 

Amis, partageons-nous. Qu'Ismaël en sa garde 1445, 
Prenne tout le côté que l'orient regarde; 
Vous, le côté de l'ourse s ; et vous, de l'occident; 
Vous, le midi *. Qu'aucun, par un zèle imprudent, 
Découvrant mes desseins, soit prêtre, soit lévite, 
Ne sorte avant le temps, et ne se précipite; 1450 

Et que chacun enfin, d'un même esprit poussé 6 , 
Garde en mourant le poste où je l'aurai placé. 
L'ennemi nous regarde, en son aveugle rage, 
Gomme de vils troupeaux réservés au carnage, 
Et croit ne rencontrer que désordre et qu'effroi. 1455 

Qu'Azarias partout accompagne le roi. 



1. Abraham. [Note de Racine.) Lightfoot, théologien anglican que Racine 
avait consulté, comme le prouvent quelques-unes de ses notes manuscrites, 
parle de cette tradition. 

2. Qu'on remarque combien la langue en ce passage est à la fois élégante 
et précise! 

3. L'ourse ne doit pas étonner ici ; ce n'est pas une expression étrangère 
aux livres saints tels que les lit l'Eglise latine, c'est-à-dire à la Vulgate. 
(Note de la grande édition.) 

4. « La troisième partie de vous tous, prêtres, lévites et portiers, qui 
venez pour faire votre semaine dans le temple, gardera les portes; l'autre 
troisième partie se placera vers le palais du roi, et la troisième à la porte 
que l'on nomme du Fondement ; le reste du peuple se tiendra dans le parvis 
de la maison du Seigneur. » (Parai., liv. II, ch. xxm, v. 5.) 

5. « Poussé n'est pas noble ni digne de la situation. » Ce scrupule de 
l'Académie (Sentiments sur la pièce d'Athalié) me parait excessif. Ce verbe 
est d'un emploi fréquent dans la langue poétique de Corneille et de Ra- 
cine (voir les lexiques qui sont placés à la suite des œuvres de ces poètes 
dans l'édition des Grands écrivains de la France). 
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(A Joas.) 
Venez, cher rejeton d'une vaillante race, 
Remplir vos défenseurs d'une nouvelle audace ; 
Venez du diadème à leurs yeux vous couvrir, 
Et périssez du moins en roi, s'il faut périr *. 14G0 

(A un lévite.) 
Suivez-le, Josabet. Vous, donnez-moi ces armes. 
Enfants, offrez à Dieu vos innocentes larmes. 



SCENE VI 

SALOMITH, le Choeur 

tout le chœur chante. 
Partez, enfants d'Aaron, partez. 
Jamais plus illustre querelle * 
De vos aïeux n'arma le zèle. 1465 

Partez, enfants d'Aaron, partez. 
C'est votre roi, c'est Dieu pour qui vous combattez. 

une voix seule. 
Où sont les traits que tu lancée, 
Grand Dieu, dans ton juste courroux? 
N'es-tu plus le Dieu jaloux 3 ? 1470 

N'es-tu plus le Dieu des vengeances *? 

une autre. 
Où sont, Dieu de Jacob, tes antiques bontés? 

Dans l'horreur qui nous environne, 
N'entends-tu que la voix de nos iniquités? 

N'es-tu plus le Dieu qui pardonne? 1475 

1. M, Geruzèz rapproche de ce vers le passage suivant de Chapelain : 

Reconnaissant pour lui la mort inévitable, 
Il dévoue à la mort un courage indomptable 
Et, devant la souffrir, veut la souffrir en roi. 

2. Querelle, voir page 12, note 5. 

3. Ils sont nombreux les passages de la Bible que l'on pourrait citer 
pour justifier le nom ici donné par le chœur à Dieu : « Je suis le Seigneur, 
ton Dieu fort et jaloux » (Exode XX, 5). « Le Dieu jaloux est son nom » 
(Exode, XXIV, 14). 

4. a Le Seigneur est le Dieu des vengeances. » (Psaume XCIII, v. 1.) 
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TOUT LE CHCEUR. 

Où sont, Dieu de Jacob, tes antiques bontés? 

une voix seule. 
C'est à toi que dans cette guerre 
Les flèches des méchants prétendent s'adresser. 

« Faisons, disent-ils, cesser 

Les fêtes de Dieu sur la terre *. U80 

De son joug importun délivrons les mortels. 
Massacrons tous ses saints. Renversons ses autels. 

Que de son nom, que de sa gloire 

Il ne reste plus de mémoire; 
Que ni lui ni son Christ 2 ne régnent plus sur nous. » 1485 

TOUT LE CHOEUR. 

Où sont les traits que tu lances, 
Grand Dieu, dans ton juste courroux? 

N'es-tu plus le Dieu jaloux? 
N'es-tu plus le Dieu des vengeances? 

une voix seule. 
Triste reste de nos rois, 1490 

Chère et dernière fleur d'une tige si belle, 
Hélas ! sous le couteau d'une mère cruelle 
Te verrons-nous tomber une seconde fois? 
Prince aimable, dis-nous si quelque ange au berceau 
Contre tes assassins prit soin de te défendre; 1495 

Ou si dans la nuit du tombeau 
La voix du Dieu vivant a ranimé ta cendre. 

UNE AUTRE. 

D'un père et d'un aïeul contre toi révoltés, 

Grand Dieu, les attentats lui sont-ils imputés? 

Est-ce que sans retour ta pitié l'abandonne? 1500 

LE CHOEUR. 

Où sont, Dieu de Jacob, tes antiques bontés? 
N'es-tu plus le Dieu qui pardonne 8 ? 

1. « Ils ont dit dans leur cœur.... Faisons cesser et abolissons de dessus 
la terre tous les jours de fôte consacrés à Dieu. » (Psaume LXXIII, v. 8.) 

2. Le nom de Christ (c'est-à-dire oint) peut s'entendre de Joas qui va 
recevoir l'onction royale et du Sauveur promis qui portera ce nom : Racine 
a dû chercher le double sens. 

3. On remarquera combien les mouvements si divers de ce chœur sont 
précipités, heurtés. 
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une des filles du chceur, sans chanter. 

Chères sœurs, n'entendez-vous pas 
Des cruels Tyriens la trompette qui sonne? 

salomith. 
J'entends même les cris des barbares soldats, 1505 

Et d'horreur j'en frissonne. 
Courons, fuyons; retirons-nous 

A l'ombre salutaire 
Du redoutable sanctuaire «. 

1. Des cinq actes de la pièce, celui-ci est le pins court, 273 vers (les 
autres en ont ou près de 400 ou plus) ; peut-être est-il le plus animé. D'ail- 
leurs l'action se hâte vers le dénouement. 



ACTE V 



SCÈNE PREMIÈRE 

ZACHARIE, SALOMITH, le Choeur 

SALOMITH. 

Cher Zacharie, hé bien? que nous apprenez-vous i? 4540 

ZACHARIE. 

Redoublez au Seigneur votre ardente prière. 
Peut-être nous touchons à notre heure dernière. 
Pour l'horrible combat, ma sœur, Tordre est donné. 

SALOMITH. 

Que fait Joas? 

ZACHARIE. 

Joas vient d'être couronné. 
Le grand prêtre a sur lui répandu l'huile sainte ». 4545 
ciell dans tous les yeux quelle joie était peinte 
A l'aspect de ce roi racheté du tombeau » I 
Ma sœur, on voit encor la marque du couteau. 
On voit paraître aussi sa fidèle nourrice, 
Qui, cachée en un coin de ce vaste édifice, 4520 

Gardait ce cher dépôt, et n'avait de ses soins 
Que les yeux de ma mère et que Dieu pour témoins. 
Nos lévites pleuraient de joie et de tendresse 

1. « Le premier vers de cet acte rime avec l'antépénultième du précé- 
dent. Racine a cru pouvoir en user ainsi parce que le chœur lie les deux 
actes ensemble et que Salomith, qui termine le quatrième acte, commence 
le cinquième. » (Sentiments de l'Académie.) — C'est la preuve matérielle 
de cette étroite liaison des différents actes que nous avons déjà remarquée 
à diverses reprises. 

2. La cérémonie est mentionnée dans les livres saints. 

3. Racheté du tombeau. Image hardie; le tombeau est ici considéré 
comme une prison d'où Joas a été tiré, racheté. 



i 
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Et mêlaient leurs sanglots à leurs cris d'allégresse. 
Lui, parmi ces transports, affable * et sans orgueil, 1525 
A l'un tendait la main, flattait l'autre de l'œil *, 
Jurait de se régler par leurs avis sincères, 
Et les appelait tous ses pères ou ses frères. 

SALOMITH. 

Ce secret au dehors est-il aussi semé? 

ZAGHAR1E. 

Ce secret dans le temple est encor renfermé. 1530 

Des enfants de Lé.vi la troupe partagée 

Dans un profond silence aux portes s'est rangée. 

Tous doivent à la fois précipiter leurs pas, 

Et crier pour signal : « Vive le roi Joas 8 ! » 

Mais mon père défend que le roi se hasarde*, 1535 

Et veut qu'Azarias demeure pour sa garde. 

Cependant Athalie, un poignard à la main ', 

Rit des faibles remparts de nos portes d'airain. 

Pour les rompre, elle attend les fatales machines 8 , 

El ne respire enfin que sang et que ruines. 1540 

Quelques prêtres, ma sœur, ont d'abord proposé 

Qu'en un lieu souterrain, par nos pères creusé, 

On renfermât du moins notre arche précieuse. 

« crainte, a dit mon père, indigne, injurieuse! 

1. Louis Racine dit ici dans ses Notes sur la langue d 'Athalie : « Il (le 
poète) s'est servi du même mot dans un de ses cantiques': 

Avec toi marche la Douceur, 
Que suit avec un air affable 
La Patience, etc. 

Ces mots affable et affabilité sont devenus très français, malgré Patru, qui 
les condamnait. » — Cette note a fait croire à quelques-uns que le mot 
était de la création de Racine ou tout au moins de création toute récente 
pour l'époque. Il est au contraire de date fort ancienne. Les dictionnaires 
du commencement du xvu* siècle le signalaient comme un peu vieux. A 
cause de cela il déplaisait à Patru. Le mérite de Racine a été de ne pas 
s'arrêter à Y antipathie ou au dégoût de Patru. 

2. L'expression nous parait aujourd'hui quelque peu familière. 

3. « Ils prièrent pour lui et dirent : Vive le roi ! » (Livre II des Parali- 
pomènes, XXI II, 10.) 

4. Se hasarder, s'exposer aux hasards de la lutte. 

5. Un poignard à la main, hémistiche que nous avons déjà trouvé 
vers 244. 

6. Machines de guerre alors employées pour eeV, \K&&fe, 

ATHALIE. ^ 
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L'arche, qui fit tomber tant de superbes tours * ^ 1545 

Et força le Jourdain de rebrousser son cours 2 , 

Des dieux des nations tant de fois triomphante, 

Fuirait donc à l'aspect d'une femme insolente? » 

Ma mère, auprès du roi, dans un trouble mortel, 

L'œil tantôt sur ce prince et tantôt vers l'autel, 1550 

Muette 8 , et succombant sous le poids des alarmes, 

Aux yeux les plus cruels arracherait des larmes. 

Le roi de temps en temps la presse entre ses bras, 

La flatte *... Chères sœurs, suivez toutes mes pas ; 

Et s'il faut aujourd'hui que notre roi périsse, 1555 

Allons, qu'un même sort avec lui nous unisse. 

SALOMITH. 

Quelle insolente main frappe à coups redoublés? 
Qui fait courir ainsi ces lévites troublés? 
Quelle précaution leur fait cacher leurs armes? 
Le temple est-il forcé 8 ? 

ZACHABIE. 

Dissipez vos alarmes : 1560 

Dieu nous envoie Abner. 



SCENE II 

ABNER, JOAD, JOSABET, ZACHARIE, SALOMITH, 

ISMAËL, DEUX LÉVITES, ETC. 
JOAD. 

En croirai-je mes yeux, 
Cher Abner? Quel chemin a pu jusqu'en ces lieux 
Vous conduire au travers d'un camp qui nous assiège? 
On disait que d'Achab la fille sacrilège 

1. Allusion à la prise de Jéricho (Josué, en. VI). 

2. Voir Josué, livre III, 1-17. Au xvn« siècle, on dit plus souvent encore 
forcer de que forcer à. 

3. Muette.... Le poète rompt la <orme régulière du vers pour produire un 
effet. 

4. Voici que revient ce verbe déjà employé quelques vers plus haut avec 
un sens analogue, celui de caresses qui apaisent et charment. 

5* Forcé, emporté par la force. 



ACTE V, SCÈNE II 83 

Avait, pour assurer ses projets inhumains, * 1565 

Chargé d'indignes fers vos généreuses mains. 

ABNER. 

Oui, seigneur, elle a craint mon zèle et mon courage. 
Mais c'est le moindre prix que me gardait sa rage. 
Dans l'horreur d'un cachot par son ordre enfermé, 
J'attendais que le temple en cendres consumé l , 1570 
De tant de flots de sang non encore assouvie, 
Elle vint m'aftranchir d'une importune vie, 
Et retrancher des jours s qu'aurait dû mille fois . 
Terminer la douleur de survivre à mes rois. 

JOAD. 

Par quel miracle a-t-on obtenu votre grâce? 1575 

ABNER. 

Dieu dans ce cœur cruel sait seul ce qui se passe. 

Elle m'a fait venir, et d'un air égaré : 

« Tu vois de mes soldats tout ce temple entouré, 

Dit-elle. Un feu vengeur va le réduire en cendre, 

Et ton Dieu contre moi ne le saurait défendre. 1580 

Ses prêtres toutefois, mais il faut se hâter, 

A deux conditions peuvent se racheter : 

Qu'avec Éliacin on mette en ma puissance 

Un trésor dont je sais qu'ils ont la connaissance, 

Par votre roi David autrefois amassé, 4585 

Sous le sceau du secret au grand prêtre laissé. 

Va, dis-leur qu'à ce prix je leur permets de vivre 8 . » 

JOAD. 

Quel conseil, cher Abner, croyez-vous qu'on doit suivre 4 ? 

l t Proposition absolue, ou, comme on le dit aujourd'hui dans certaines 
grammaires, proposition participe, c'est-à-dire dont le verbe est au parti- 
cipe. 

3. Retrancher, ôter, enlever. Je ne crois pas que retrancher soit pour 
trancher; on ne pourrait alors comprendre le développement qui suit le 
inot jours. 

3* « Voici une nouvelle suspension de la catastrophe. Joad peut écarter 
le péril et se racheter, lui et ses lévites, s'il consent à livrer Joas. » (La Harpe.) 

4. Nous voyons dans les Sentiments de V Académie que cet emploi de 
l'indicatif qu'on doit suivre a été blâmé par quelques académiciens, mais 
approuvé par la plupart. Il est certain que l'application rigoureuse de la 
règle grammaticale exigerait le subjonctif; il n'est pas moins certain que 
la pensée n'implique aucun doute, aucune hésitation. 
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ABNER. 

Et tout l'or de David », s'il est vrai qu'en effet 

Vous gardiez de David quelque trésor secret, 1590 

Et tout ce que des mains de cette reine avare 

Vous avez pu sauver et de riche et de rare, 

Donnez-le *. Voulez-vous que d'impurs 8 assassins 

Viennent briser l'autel, brûler les chérubins *, 

Et portant sur notre arche une main téméraire, 1595 

De votre propre sang souiller le sanctuaire? 

JOAD. 

Mais siérait- il, Àbner, à des cœurs généreux 

De livrer au supplice un enfant malheureux, 

Un enfant que Dieu même à ma garde confie, 

Et de nous racheter aux dépens de sa vie? 1600 

ABNER. 

Hélas! Dieu voit mon cœur. Plût à ce Dieu puissant 

Qu'Athalie oubliât un enfant innocent, 

Et que du sang d' Abner sa cruauté contente * 

Crût calmer par ma mort le ciel qui la tourmente ! 

Mais que peuvent pour lui vos inutiles soins? 1605 

Quand vous périrez tous, en périra-t-il moins? 

Dieu vous ordonne-t-il de tenter l'impossible? 

Pour obéir aux lois d'un tyran inflexible, 

Moïse, par sa mère au Nil abandonné, 

Se vit presque en naissant à périr condamné; 1610 

Mais Dieu, le conservant contre toute- espérance, 

Fit par le tyran même élever son enfance. 

Qui sait ce qu'il réserve à votre Éliacin, 

Et si, lui préparant un semblable destin, 

Il n'a point de pitié déjà rendu capable 1615 

De nos malheureux rois l'homicide implacable? 

Du moins, et Josabet, comme moi, l'a pu voir, 

Tantôt à son aspect je l'ai vu s'émouvoir 6 ; 

1. Et tout l'or... Mouvement d'une très grande vivacité. 

2. Coupe de vers à noter. 

3. Impurs. Tout étranger pour le juif d'alors est impur. 

4. Les deux chérubins de bois d'olivier, hauts de dix coudées (livre lit 
des Rois, vi, 23), qui couvraient l'arche de leurs ailes. 

5. Rapprochement de mots énergique. 

6. « Il faut je l'ai vue en parlant d'Athalie ; on a condamné tout d'une 
rois :je l'ai vu. » (Sentiments de l'Académie^) L'Académie de 1730 ne semble 



ACTE V, SCÈNE II 85 

J'ai vu de son courroux tomber la violence. 
Princesse, en ce péril vous gardez le silence? 1620 

Hé quoi? pour un enfant qui vous est étranger 
Souffrez-vous que sans fruit Joad laisse égorger 
Vous, son fils, tout ce peuple, et que le feu dévore 
Le seul lieu sur la terre où Dieu veut qu'on l'adore? 
Que feriez-vous de plus, si des rois vos aïeux 1625 

Ce jeune enfant était un reste précieux *? 

josabet, tout bas à Joad. 
Pour le sang de ses rois vous voyez sa tendresse : 
Que ne lui parlez-vous? 

JOAD. 

11 n'est pas temps, princesse. 

ABNER. 

Le temps est cher, seigneur, plus que vous ne pensez. 

Tandis qu'à me répondre ici vous balancez, 1630 

Mathan, près d'Athalie étincelant de rage, 

Demande le signal et presse le carnage. 

Faut-il que je me jette à vos sacrés * genoux? 

Au nom du lieu si saint qui n'est ouvert qu'à vous s, 

Lieu terrible où de Dieu la majesté repose, 1635 

Quelque dure que soit la loi qu'on vous impose, 

De ce coup imprévu songeons à nous parer \ 

Donnez-moi seulement le temps de respirer. 

Demain, dès cette nuit, je prendrai des mesures 

Pour assurer le temple et venger ses injures. 1640 

plus se rappeler qu'au xvn» siècle il était admis que le participe immédia- 
tement suivi d'un infinitif ne prenait point l'accord. C'est la constante pra- 
tique de Racine : 

Je l'ai laissé (JunieJ passer dans son appartement. 

• (Britannictu, y. 398.) 

Voir d'autres exemples : Bajazet, vers 1681 ; Phèdre, vers 1235 ; Esther, 
vers 1105, et aussi des exemples en prose dans l'Introduction grammaticale, 
au Lexique de la langue de Racine, tome VIII de la grande édition. 

1. Voir la même expression, vers 855. 

2. Voir page 48, note 1. 

3. Le grand prêtre entrait seul dans le saint des saints. Il n'y entrait 
qu'une fois l'année, le jour de la fête de la propitiation. 

4. Parer, expression métaphorique tirée de l'escrime. Ainsi dans ce vers 
d'Andromaque (acte V, se. i) : 

Je parerai d'un bras les coups de l'autre main... 
Se parer, se couvrir, se garantir. 
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Mais je vois que mes pleurs et que mes vains discours 

Pour vous persuader sont un faible secours : . 

Votre austère vertu n'en peut être frappée. 

Hé bien! trouvez-moi donc quelque arme, quelque épée; 

Et qu'aux portes du temple, où l'ennemi m'attend, 1645 

Abner puisse du moins mourir en combattant. 

JOAJD. 

Je me rends. Vous m'ouvrez un avis que j'embrasse. 

De tant de maux, Abner, détournons la menace. 

Il est vrai, de David un trésor est resté *. 

La garde en fut commise à ma fidélité. 1650 

C'était des tristes Juifs l'espérance dernière, 

Que mes soins vigilants cachaient à la lumière. 

Mais puisqu'à votre reine il faut le découvrir, 

Je vais la contenter, nos portes vont s'ouvrir. 

De ses plus braves chefs qu'elle entre accompagnée; 1655 

Mais de nos saints autels qu'elle tienne éloignée 

D'un ramas d'étrangers l'indiscrète a fureur. 

Du pillage du temple épargnez-moi l'horreur. 

Des prêtres, des enfants lui feraient-ils quelque ombre 3 ? 

De sa suite avec vous qu'elle règle le nombre. 1660 

Et quant à cet enfant si craint, si redouté, 

De votre cœur, Abner, je connais l'équité. 

Je vous veux devant elle expliquer sa naissance : 

Vous verrez s'il le faut remettre en sa puissance; 

Et je vous ferai juge entre Athalie et lui. 1665 

1. Dans ses Notes manuscrites sur Athalie, Racine avait préparé la ré- 
ponse aux reproches qu'on pouvait lui faire d'avoir mis un mensonge on 
tout au moins une blâmable équivoque dans la bouche du grand prêtre. 
Il cite par exemple saint Laurent à qui le juge demande les trésors de 
l'Eglise : « Il promit de les faire voir; le lendemain, il amena les pauvres, 
et, les montrant, dit : Voici les trésors de l'Eglise. » (Saint Ambroise.) — 
Dans Prudence, saint Laurent demande du temps pour calculer toute la 
somme, etc. — Saint Augustin même, si ennemi du mensonge, loue ce mot 
de saint Laurent : « Voici les richesses de l'Eglise. » (Voir à ce sujet toute 
la note de la grande édition, tome III, page 695.) 

2. Incapable de discernement. 

3. « Quelques-uns ont prétendu que faire ombre signifie éclipser, effacer, 
obscurcir, et ne pouvait pas se dire pour faire ombrage, qui signifie donner 
de la jalousie, du soupçon. » (Sentiments de l'Académie.) — Cependant 
l'Académie elle-même, dans l'édition de 1694 de son dictionnaire, avait été 
d'un autre avis. On y lit au mot ombre : « On dit figurément d'un homme 

qui se défie de tout que tout lui fait ombre. » (Noie de la grande édition.) 
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ABNER. 

Ah! je le prends déjà, seigneur, sous mon appui K 
Ne craignez rien. Je cours vers celle qui m'envoie. 



SCÈNE III 

JOAD, JOSABET, 1SMAÈL, ZACHARIE, etc. 

JOAD. 

Grand Dieu, voici ton heure, on t'amène ta proie 2 . 
Ismaël, écoutez. 

(Il lui parle à l'oreille.) 

JOSABET. 

Puissant maître des cieux, 
Remets-lui le bandeau dont tu couvris ses yeux, 1670 
Lorsque lui dérobant tout le fruit de son crime, 
Tu cachas dans mon sein cette tendre victime. 

JOAD. 

Allez, sage Ismaël, ne perdez point de temps : 

Suivez de point en point ces ordres importants. 

Surtout qu'à son entrée et que sur son passage 4675 

Tout d'un calme profond lui présente l'image. 

Vous, enfants, préparez un trône pour Joas. 

Qu'il s'avance suivi de nos sacrés soldats 3 . 

Faites venir aussi sa fidèle nourrice, 

Princesse, et de vos pleurs que la source tarisse. 1680 

(A un lévite.) 
Vous, dès que cette reine, ivre d'un fol orgueil, 
De la porte du temple aura passé le seuil, 
Qu'elle ne pourra plus retourner en arrière, 
Prenez soin qu'à l'instant la trompette guerrière 
Dans le camp ennemi jette un subit effroi. 1685 

Appelez tout le peuple au secours de son roi ; 

1. « On ne dit point, fait justement remarquer l'Académie, prendre sous 
son appui, quoique appui signifie protection ; ces deux termes doivent s'em- 
ployer avec des verbes différents. » 

2. « Quelle énergie dans cette expression ta proie! (Geoffroy .} 

3. Voir page 75, note 2. 
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Et faites retentir jusques à son oreille 
De Joas conservé f l'étonnante merveille. 
Il vient. 



SCENE IV 

JOAS, JOAD, JÔSABET, troupes de prêtres 

ET DE LÉVITES, ETC. 

JOAD continue. 
Lévites saints, prêtres de notre Dieu, 
Partout, sans vous montrer, environnez ce lieu a ; 4690 
Et laissant à mes soins gouverner votre zèle 8 , 
Pour paraître attendez que ma voix vous appelle. 

(Ils se cachent tous.) 
Roi, je crois qu'à vos vœux cet espoir est permis, 
Venez voir à vos pieds tomber vos ennemis. 
Celle dont la fureur poursuivit votre enfance 1693 

Vers ces lieux à grands pas pour vous perdre s'avance. 
Mais ne la craignez point. Songez qu'autour de vous 
L'ange exterminateur est debout avec nous. 
Montez sur votre trône, et... Mais la porte s'ouvre : 
Permettez un moment que ce voile vous couvre. 1700 

. (H tire un rideau.) 
Vous changez de couleur, princesse? 

1. De Joas conservé, tour latin ; le tour strictement français voudrait le 
nom correspondant an participe, que suivrait Joas comme complément dé- 
termina tif : de la conservation de Joas, forme qui serait lourde même en 
prose. 

2. « Les lévites environneront toujours le roi avec leurs armes. » (Livre III 
des Paralipomènes, xxm, 7.) 

3. A équivaut ici à par et dépend non de laisser, mais du verbe qui suit, 
Ainsi dans Iphigénie, acte III, se. iv : 

Laisse aux pleurs d'une épouse attendrir sa victoire. 

Ou encore dans cette même tragédie, acte II, se. i. 

Je me laissai conduire à cet aimable guide. 

On trouverait de même à pour par dans Corneille, vers 59 d'Horace : 

Et se laissant ravir à l'amour maternelle. 
(Voir la note sur ce vers, page 4 de notre édition d'Horace.) 
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JOSABET. 

Ah! sans pâlir, 
Puis-je voir d'assassins le temple se remplir? 
Quoi? ne voyez-vous pas quelle nombreuse escorte.., 

JOAD. 

Je vois que du saint temple on referme la porte. 
Tout est en sûreté. 



SCÈNE V 

ATHALIE, JOAS, caché derrière le rideau, JOAD, 
JOSABET, ABNER, suite d'Athalie 

ATHALIE à Joad. 

Te voilà, séducteur, 1705 

De ligues, de complots pernicieux auteur, 
Qui dans le trouble seul as mis tes espérances, 
Eternel ennemi des suprêmes puissances. 
En l'appui de ton Dieu tu t'étais reposé. 
De ton espoir frivole es-tu désabusé? 17J0 

Il laisse en mon pouvoir et son temple et ta vie. 
Je devrais sur l'autel, où ta main sacrifie, 
Te i... Mais du prix qu'on m'offre- il faut me contenter. 
Ce que tu m'as promis, songe à l'exécuter. 
Cet enfant, ce trésor, qu'il faut qu'on me remette, 1715 
Où sont-ils ? 

JOAD. 

Sur-le-champ tu seras satisfaite : 
Je te les vais montrer l'un et l'autre à la fois. 

(Le rideau se tire,) 

Paraissez, cher enfant, digne sang de nos rois 3 . 



1. Te.... réticence; le son de cette dernière syllabe est an peu sourd pour 
que la voix en s'y arrêtant produise tout son effet. 

2. A partir du milieu du xvin* siècle, les éditions développent cette in- 
dication scénique : « Le rideau étant tiré, on voit Joas sur son trône ; sa 
nourrice est à genoux à sa droite ; Azarias, l'épée à la main, est debout à 
sa gaucho; et, près de lui, Zacharie et Salomith sont à genoux sur les 
degrés du trône ; plusieurs lévites, l'épée a la main, sont rangés dans les 
côtés. » 
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Connais-tu l'héritier du plus saint des monarques, 
Reine? De ton poignard connais du moins ces marques. 4720 
Voilà ton roi, ton fils, le fils d'Okosias. 
Peuples, et vous, Abner, reconnaissez Joas *. 

ABNER. 

Ciel ! 

Perfide! 



athalie, à Joad. 



JOAD. 

Vois-tu cette Juive fidèle, 
Dont tu sais bien qu'alors il suçait la mamelle? 
. Il fut par Josabet à ta rage enlevé. 1725 

Ce temple le reçut, et Dieu Ta conservé. 
Des trésors de David voilà ce qui me reste. 

ATHALIE. 

Ta fourbe à cet enfant, traître, sera funeste. 
D'un fantôme odieux, soldats, délivrez-moi. 

JOAD. 

Soldats du Dieu vivant, défendez votre roi. 1730 

(Ici le fond du théâtre s'ouvre. On voit lé dedans du temple; 
et les lévites armés sortent * de tous côtés sur la scène.) 

ATHALIE. 

Où suis-je? trahison! ô reine infortunée •! • 
D'armes et d'ennemis je suis environnée. 

JOAD. 

Tes yeux cherchent en vain, tu ne peux échapper, 
Et Dieu de toutes parts a su V envelopper. 



1. « Je ne connais point de plus grand coup de théâtre. Voltaire a dit 
que le dernier tableau de Bodogune était plus fort. Oui, de terreur et d'hor- 
reur ; mais celui-ci réunit la terreur, l'attendrissement, la pompe et la ma- 
jesté. » (La Harpe.) 

2. Dans cette indication scéniquc, au lieu de : « les lévites carmes sor- 
tent.... » etc., les éditions de 1736, etc., portent : « les lévites armés en- 
trent,.,, » etc. 

3. « Athalie entendit le bruit du peuple qui accourait ; et, entrant parmi 
la foule dans le temple du Seigneur, elle vit le roi assis sur son trône, 
suivant la coutume, et les chantres et les trompettes auprès de lui, et tout 
le peuple dans la réjouissance et sonnant de la trompette. Alors elle dé- 
chira ses vêtements, et elle s'écria : Trahison ! trahison ! » (Rois, liv. IV, 

ch. xi, v. 13, 14.) 



f 
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Ce Dieu que tu bravais, en nos mains fa livrée. 1735 
Rends-lui compte du sang dont tu t'es enivrée l . 

ATHALIE. 

Quoi? la peur a glacé mes indignes soldats? 

Lâche Abner, dans quel piège as-tu conduit mes pas? 

ABNER. 

Reine, Dieu m'est témoin... 

ATHALIE. 

Laisse là ton Dieu, traître, 
Et venge -moi. 

abner, se jetant aux pieds de Joas. 

Sur qui? Sur Joas? sur mon maître I 1740 

ATHALIE. 

Lui Joas? lui ton roi? Songez, méchants, songez 
Que mes armes encore vous tiennent assiégés. 
J'entends à haute voix tout mon camp qui m'appelle. 
On vient à mon secours. Tremblez, troupe rebelle. 

SCÈNE VI 

ISMAÈL, JOAS, JOAD, ATHALIE, etc. 

ismaël, à Joad. 
Seigneur, le temple est libre et n'a plus d'ennemis. 1745 
L'étranger est en fuite, et le Juif est soumis. 
Gomme le vent dans l'air dissipe la fumée, 
La voix du Tout-Puissant a chassé cette armée 2 . 
Nos lévites, du haut de nos sacrés parvis 8 , 
D'Okosias au peuple ont annoncé le fils, 1750 

Ont conté son enfance au glaive dérobée, 
Et la fille d'Achab dans le piège tombée. 
Partout en même temps la trompette a sonné. 
Et ses sons et leurs cris dans son camp étonné 4 

1. « Et j'ai vu une femme ivre du sang des saints. » (Apocalypse, XVII, 3.) 

2. « Comme la fumée disparaît, qu'ils (les ennemis du Seigneur) disparais» 
sent de même. » (Psaume LXVII, v. 2.) 

3. Racine, dans ses Notes manuscrites, prend soin de justifier par une 
citation tirée des livres saints cette proclamation faite au peuple du haut 
du tomplo. 

A. Etonné, voir page 11, note 5. 
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Ont répandu le trouble et la terreur subite 4758 

Dont Gédéon frappa le fier Madianite *. 

Les Tyriens, jetant armes et boucliers, 

Ont, par divers chemins, disparu les premiers. 

Quelques Juifs éperdus ont aussi pris la fuite ; 

Mais de Dieu sur Joas admirant la conduite, 1700 

Le reste à haute voix s'est pour lui déclaré. 

Enfin d'un môme esprit tout le peuple inspiré, 

Femmes, vieillards, enfants s'embrassant avec joie *, 

Bénissent le Seigneur et celui qu'il envoie. 

Tous chantent de David le fils ressuscité. 1765 

Baal est en horreur, dans la sainte cité. 

De son temple profane on a brisé les portes. 

Mathan est égorgé 8 . 

ATHALIE. 

Dieu des Juifs, tu l'emportes * ! 
Oui, c'est Joas, je cherche en vain à me tromper. 
Je reconnais l'endroit où je le fis frapper; 1770 

4e vois d'Okosias et le port et le geste : 
Tout me retrace enfin un sang que je déteste. 
David, David triomphe ; Achab seul est détruit 6 . 
Impitoyable Dieu, toi seul as tout conduit 6 . 
C'est toi qui, me flattant d'une vengeance aisée, 177 ,*i 
M'as vingt fois en un jour à moi-même opposée, 
Tantôt pour un enfant excitant mes remords, 
Tantôt m'éblouissant de tes riches trésors, 
Que j'ai craint de livrer aux flammes, au pillage. 
Qu'il règne donc ce fils, ton soin et ton ouvrage; 1780 
Et que pour signaler son empire nouveau, 
On lui fasse en mon sein enfoncer le couteau. 

1. Voir la défaite des Madianites par Gédéon dans le Livre des Juge», 
VII, 16-22. Le brait des trompettes des Israélites, leurs cris frappèrent les 
ennemis de terreur. 

2. « Toute la ville fit une grande réjouissance... » (Livre IV des Rois, xi,20.) 

3. « Et tout le peuple étant entré dans le temple de Baal, ils renversè- 
rent ses autels, brisèrent ses images en cent pièces et tuèrent Mathan, 
prêtre de Baal, devant l'autel. » (Livre IV des Rois, xi, 18.) 

4. « Cette exclamation rappelle la parole que quelques auteurs prêtent à 
Julien l'Apostat mourant : Tu as vaincu, Galiléen! » (Géruzez.) 

5. David... Achab, formes vives et rapides pour dire la race de David, 
celle d'Achab ; le poète résume en quelque sorte la lutte dans ces deux 
personnages, ces deux noms. 

6. C'est ainsi, nous l'avons dit page \i, qu\l faut comprendre la pièce. 
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Voici ce qu'en mourant lui souhaite sa mère : 

Que dis-je, souhaiter? je me flatte i f j'espère 

Qu'indocile à ton joug, fatigué de ta loi, 1785 

Fidèle au sang d'Achab, qu'il a reçu de moi, 

Conforme à son aïeul, à son père semblable, 

On verra de David l'héritier détestable 

Abolir tes honneurs s , profaner ton autel, 

Et venger Athalie, Achab et Jézabel 8 . 1790 

JOAD. 

Qu'à l'instant hors du temple elle soit emmenée *, 

Et que la sainteté n'en soit point profanée. 

Allez, sacrés vengeurs de vos princes meurtris s , 

De leur sang par sa mort faire cesser les cris. 

Si quelque audacieux ejnbrasse sa querelle, 1793 

Qu'à la fureur du glaive on le livre avec elle. 



SCENE VII 

JOAS, JOAD, JOSABET, ABNER, etc. 

joas. 
Dieu, qui voyez mon trouble et mon affliction, 
Détournez loin de moi sa malédiction, 
Et ne souffrez jamais qu'elle soit accomplie. 
Faites que Joas meure avant qu'il vous oublie. 1800 

1. A quelques vers de distance, voici ce même verbe flatter. Nous avons 
déjà remarqué qu'il revenait souvent dans la langue de Racine, voir page 82, 
note 4. 

2. Abolir, mettre a néant, Racine a déjà dit, Britannicus, v. 646 : 

Ses honneurs aboli». 

3. Après ce vers, on lit dans la plupart des éditions postérieures à Ra- 
cine: « Athalie sort; les lévites la suivent. » 

4. « Alors Joïada fit ce commandement aux centurions qui commandaient 
les troupes, et leur dit : Emmenez-la hors du temple; et si quelqu'un la 
suit,. qu'il soit tué par l'épée; car le pontife avait dit : Qu'on ne la tue pas 
dans le temple du Seigneur. Les officiers se saisirent donc de sa personne, 
et elle fut tuée en ce lieù-là. » (Rois, liv. IV, oh. xi, v. 15 et 16.) 

5. « Comme de meurtre on a fait meurtrir, il était naturel que l'un con- 
servât le sens de l'autre, et c'est ce qui a eu lieu d'abord. Mais l'usage, 
qu'on ne peut pas toujours expliquer, en a décidé autrement, et depuis 
longtemps meurtrir ne signifie plus que faire des meurtrissures, des contu- 
sions : Ils l'ont meurtri de coups. » (La Harpe.) 
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JOAD, aux lévites. 
Appelez tout le peuple, et montrons-lui son roi. 
Qu'il lui vienne en ses mains renouveler sa foi *. 
Roi, prêtres, peuple, allons, pleins de reconnaissance, 
De Jacob avec Dieu confirmer l'alliance, 
Et saintement confus de nos égarements, 1805 

Nous rengager 2 à lui par de nouveaux serments. 
Abner, auprès du roi reprenez votre place. 
Hé bien? de cette impie a-t-on puni l'audace? 



SCÈNE VIII 

Un lévite, JOAS, JOAD, etc. 

UN LÉVITE. 

Le fer a de sa vie expié les horreurs. 

Jérusalem, longtemps en proie à ses fureurs, 1810 

De son joug odieux à la fin soulagée, 

Avec joie en son sang la regarde plongée. 

JOAD. 

Par cette fin terrible, et due à ses forfaits, 

Apprenez, roi des Juifs, et n'oubliez jamais 

Que les rois dans le ciel ont un juge sévère, - 4815 

L'innocence un vengeur, et l'orphelin un père 3 . 

1. Foi. Voir page 49, note 5. 

2. La même expression se rencontre dans les meilleurs écrivains du 
temps : chez Corneille, rengager sa foi; chez Bossuet, se rengager avec le 
monde. 

3. La pièce, comme Y Ion dont nous avons parlé, comme la plupart des 
pièces grecques, se termine par une sentence qui en dégage l'idée domi- 
nante et en tire en quelque sorte la leçon. Le théâtre, chez les Grecs, fai- 
sait partie de la religion, de ses pompes; il n'était pas seulement un spec- 
tacle* mais une sorte de prédication ; l'œuvre tragique devait laisser dans 
les esprits une grande expression morale et religieuse. Racine, on le voit» 
avait conçu le dessein d'élever à la même hauteur la tragédie française. , 

FIN 
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Barrau : Direction morale pour les instituteurs, i vol. Krand 
in- 18, broché. 1 fr. 25 

Fénelon : De l éducation des filles, avec notes pédagogiques et 
explicatives, par M. Defodon, rédacteur en chef du Manuel 
général de l instruction primaire, i vol. in- 10, broché. 1 fr. 

Manuel d'examen pour les brevets de capacité d'enseigne- 
ment primaire, par MiM. Berger et Brouard, inspecteurs géné- 
raux de l'enseignement primaire; Defodon, Demkès et Devic: 

Partie obligatoire. 1 vol. petit in-ié, cartonné. 5 fr. 

Partie facultative. Sous presse. 

Mariotti, inspecteur général de l'instruction primaire : Confé- 
rences de pédagogie . I vol. in- 16, broché. 3 fr. 

Pichard : Nouveau code de ï instruction primaire; 10 e édition 
augmentée, remaniée et donnant l'état de la législation 
au 1 er janvier 188J. 1 vol. iu-16, broché. 4 fr. 5U 

Rendu (Eugène), inspecteur général honoraire de l'instruc- 
tion primaire : Manuel de l'enseignement primaire. Pédagogie 
théorique et pratique. Nouvelle édition remaniée et très 
augmentée, avec la collaboration de M. A. Trouillet, ancien 
inspecteur de l'instruction primaire. 1 vol. in-8, br. 6 fr. 

Rousseau (J.-J.) : Emile ou l'éducation, extraits contenant les 
principaux éléments pédagogiques des trois premiers livres, 
avec une introduction et des notes, par M. Jules Steeg. 1 vol. 
in- 16, broché. 1 fr. 

HYGIÈNE 

Pécaut (D r Elie) : Cours d'hygiène, i vol. in-16, broché. 2 fr. 
Le cartonnage en percaline se paye en tus ^ 






_ 4 — 

La Fontaine : Fables, précédées de la vie d'Esope, avec une 
introduction et des notes, par M. Gh. Defodon. 1 vol. petit 
in-16, cartonné. i fr. 

Littré et Beaujean : Petit dictionnaire universel, ou abrégé du 
Dictionnaire de la langue française de Littré, avec âne partie 
mythologique, historique, biographique et géographique, 
fondue alphabétiquement avec la partie française. 1 vol. in-16 
de 908 pages, cartonné. 3 fr. 

Masson, instituteur : Exercices de composition française. Cours 
élémentaire. 1 vol. in-16, cartonné. 1 fr. 25 

Molière : Les femmes savantes, comédie, avec notices et notes 
grammaticales et littéraires, à l'usage des candidats au brevet 
supérieur, par M. G. Vapereau, inspecteur général de l'ensei- 
gnement primaire. 1 vol. in-16, cartonné. 1 fr. 25 

— Le bourgeois gentilhomme, comédie-ballet, avec notices et 
notes grammaticales et littéraires, à l'usage des candidats au 
brevet supérieur, par M. G. Vapereau. 1 vol. in-16, car- 
tonné. 1 fr. 25 

Parnajon (de) : Exercices sur l'analyse grammaticale et sur 
l'analyse logique. 1 vol. in-16, cartonné. 1 fr. 

Pellissier : Premiers principes de style et de composition. 1 vol. 
in-16, cartonné. i fr. 50 

— Morceaux choisis des classiques français (prose et vers), 
adaptés au précédent ouvrage. 1 vol. in-1 6, cartonné. 4 fr. 

Racine (J.) : Britannicua, tragédie, précédée d'une étude et 
accompagnée de notes historiques, grammaticales et litté- 
raires, à l'usage des candidats au brevet supéreur, par M. E. 
Anthoine. 1 vol. in-16, cartonné. 1 fr. 25 

Regnard (M me ) : Cours de dictées, à l'usage des jeunes filles. 1 vol. 
in-16, cartonné. 1 fr. 50 

— Compositions françaises, à l'usage des jeunes filles. 1 vol. 
in-16, cartonné. i fr. 50 

Sommer : Manuel de style, ou préceptes et exercices sur l'art 
d'écrire et de composer en français. 2 vol. gr. in-18. 3 fr. 

Vapereau. inspecteur général de l'instruction primaire : Élé- 
ments d'histoire de la littérature française, contenant : I. Une 
esquisse générale de l'histoire et de la littérature française. 
II. Une suite de notices sur les épogues, les genres et les" 
principaux écrivains, avec un choix d'extraits de leurs 
ouvrages : 

Tome I er . Des origines au règne de Louis XIII. 1 volume in-16, 
cartonné en percaline gaufrée. 3 fr. 50 

Tome II. De Louis XIII à l'époque contemporaine. 1 volume. En 
préparation. 

L'Esçuisse générale d'histoire de la littérature française se vend 
séparément, cartonné en percaline gaufrée. 1 fr. 50 
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Voltaire : Histoire de Charles XII. Nouvelle édition, avec notes 
historiques, philologiques et littéraires, à l'usage des candi- 
dats au brevet supérieur, par M. Maurice Tourneux. 1 vol. 
in-16, cartonné. 2 fr. 

Ton : Sujets et modèles de compositions françaises (pédagogie ; 
histoire de France), relevés dans les examens, à l'usage des 
candidats au brevet de capacité. 1 vol. in-16, cartonné. 2 fr. 

HISTOIRE 

Bronard, inspecteur général de renseignement primaire : Leçons 
d'histoire de France. 3 col. in-16, cartonnés : 

Cours élémentaire. Livre de l'élève. 1 vol. 60 c. 

Livre du maître. 1 vol. i fr. 50 

Cours moyen. Livre de l'élève. 1 vol. * 1 fr. 20 

Livre du maître. 1 vol. 1 fr. 50 

Ducoudray, professeur à l'École normale primaire de la Seine, 
agrégé d'histoire : Cours d'histoire, rédigé conformément aux 
programmes du 27 juillet 1882. 3 vol. in-16, avec gravures, 
cartonnés : 

Cours élémentaire. Récits et entretiens sur notre histoire nationale 
jusqu'à la guerre de cent ans (1328), avec un complément jusqu'en 
1875. 1 vol. 60 c. 

Cours moyen. Histoire élémentaire de France, de 1328 à nos jours, 
avec un résumé depuis l'origine. 1 vol. Sous presse. 

Cours supérieur. Notions d'histoire générale et révision de l'histoire de 
France. 1 vol. En préparation. 

— Leçons complètes d'histoire de France, répondant aux ques- 
tions du certificat d'études primaires, accompagnées de 
devoirs, résumés, tableaux, cartes géographiques et gravures. 

1 vol. in-16, cartonné. 2 fr. 50 

Duruy (Victor) : Histoire de France. Nouvelle édition, avec un 
très grand nombre de gravures et de cartes géographiques. 

2 vol. in-i6, brochés. 8 fr. 

Le cartonnage se paye en sus 50 c. 

— Petite histoire de France. 1 vol. in-18, cartonné. i fr. 

— Petite histoire générale. 1 vol. ^16, cartonné. 1 fr. 

Duruy (George), professeur au lycée Henri IV : Petite histoire 
populaire de la France, depuis les origines jusqu'à nos jours. 
1 vol. in-16, avec 1C2 gravures et 9 cartes, cartonné. 2 fr. 50 

Lacombe : Petite histoire du peuple français, i vol. in-16, car- 
tonné. V \x * •*& 
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GÉOGRAPHIE 

Brouard, inspecteur général de l'enseignement primaire : Leçons 
de géographie. 4 vol. in-16, cartonnés : 

Cours élémentaire. Livre de l'élève, i vol. 75 c. 

Livre du maître, i vol. 1 fr. 50 

Cours moyen. 1 vol. 1 fr. 20 

Cours supérieur , préparatoire au certificat d'études. 1 vol. 1 fr. 20 

Cortambert : Cours de géographie, comprenant la description 
physique et politique, et la géographie historique des diverses 
contrées du globe ; 1 6 e édition avec de nombreuses gravures. 
1 vol. in-16, cartonné. 4 fr. 25 

— Petit cours de géographie moderne, 1 vol. in- 16, avec 
63 gravures dans le texte, cartonné. 1 fr. 50 

— Petit atlas de géographie moderne, contenant 21 cartes, format 
grand in-8, cartonné. 2 fr. 50 

Lemonnier, professeur d'histoire au lycée Louis-le-Grand, et 
Schrader : Éléments de géographie. 3 vol. in-4, cartonnés : 

Cours élémentaire. 1 vol. avec 33 cartes et 61 gravures. 1 fr. 

Cours moyen. Géographie de la France et de ses colonies. 1 v. 1 fr. 60 

Cours supérieur. Développement de la géographie de la France. 

Géographie des cinq parties du monde. 1 vol. avec 44 cartes et 

48 gravures. 2 fr. 40 

Pauly : Atlas de la France, 13 cartes écrites, coloriées. 1 vol. 
in-4, cartonné. 2 fr. 80 

INSTRUCTION CIVIQUE 

Mabilleau, professeur à la Faculté des lettres de Toulouse, 
chargé de renseignement moral et civique aux instituteurs 
de la Haute-Garonne, lauréat de l'Institut : Cours d'instruction 
civique, rédigé conformément aux programmes du 27 juillet 
1882. 2 vol. in-16, avec gravures, cartonnés : 

Cours élémentaire et moyen. 1 vol. 60 c. 

Cours supérieur. 1 vol. Sous presse. 

calcul; arithmétique; tenue des liyres 

Bronard, inspecteur général de l'enseignement primaire, et 

Gaillard, inspecteur primaire à Paris: Leçons de calcul. 2 vol. 

in-16, cartonnés : 

Cours élémentaire. Livre de l'élève. 1 vol. Sous presse. 
Livre du maître. 1 vol. 1 fr. 80 

Courcelle-Seneuil : Traité élémentaire de comptabilité. 1 volume 

in-16, broché. 2 fr.. 

Degranges : Éléments de la tenue des livres. 1 vol. in-16. 90 c. 



Maire, instituteur à Paris : Arithmétique élémentaire, suivie des 
éléments du système métrique, avec de nombreux exercices 
et problèmes. 3 vol. in- 16, cartonnés : 

Cours élémentaire. 1 vol. 80 c. 

Cours moyen, 1 vol. i fr. 50 

. Cours supérieur. 1 vol. Sous presse. 

— Problèmes d'arithmétique (énoncés — Solutions). 2 vol. in-16, 
cartonnés. 3 fr. 

Tarnier : Applications de V arithmétique aux opérations pratiques. 
Recueil de 1000 questions modèles pour l'enseignement élé- 
mentaire. 1 vol. in-16, cartonné. 2 fr. 

— Solutions raisonnes des questions comprises dans le précédent 
ouvrage. 1 vol. in-16, cartonné. 3 fr. 

— Petit manuel raisonné du système métrique, 1 vol. in-16. 1 fr. 

géométrie; arpentage 

Bos, inspecteur de l'Académie de Paris : Géométrie élémentaire. 
1 vol. in-16, avec 270 figures, cartonné. 

Briot et Vacquant : Arpentage, levé des plans, nivellement 1 vol. 
in-16, avec 199 figures et 6 planches, broché. 3 fr. 

Demkès : Mémento de géométrie pratique, à l'usage de l'enseigne- 
ment primaire. 1 vol. petit in-16, avec figures. 60 c. 

DESSIN 

Henriet (d') : Cours rationnel de dessin. Enseignement gradué, 
concordant avec les articles des nouveaux programmes : 

Cours élémentaire. 

Cahier de l'élève, n<> i. Dessin linéaire 

— — n° 2. Dessin d'ornement. 

— — n° 3. Dessin d'imitation. 
Livre du maitre. 1 vol. in-16, avec 257 figures, cartonné. 

Cours moyen* 

Cahier de l'élève, n° 1. Dessin linéaire. 

— — n° 2. Ornement géométrique. 

— — n° 3. Flore ornementale. 

— — n° 4. Dessin d'imitation. 

— — n° 5. Dessin d'animaux. 
Livre du maitre, 1 vol. in-16, avec 36 figures, cartonné. 

ÉLÉMENTS USUELS DES SCIENCES PHYSIQUES 

ET NATURELLES 

Albert-Lévy : Une première année de sciences, 1 vol. in-16, avec 
gravures, cartonné. 90 c. 

— Premiers éléments de sciences expérimentales, 1 vol. petit 
in-16, avec gravures, cartonné. 2 fr. 50' 
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Mabilleau, professeur à la Faculté des lettres de Toulouse ; 

Cours de morale, rédigé conformément aux programmes du 

27 juillet 1882. 2 vol. in- 16, avec gravures, cartonnés : 

Cours élémentaire et moyen. 1 vol. 60 o* 

Cours supérieur, i vol. Sous presse. 
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